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R E S U M E 

·. 
A cause de dis .orsions institutionnelles, le march~ de 

travail peut etre caract~ris~ comme un ~arch~ h~t~rog~ne et 

:nal int~gr~. Il comport" un secteur structure\ ( industrie, 

transport public, banque), dont les salaires sont plus ou 

:noins administres et l'acc~s relat~v:,;:ment difficile, et deux 

autres secteurs plutot concurrentiels . . le secteur inf ormel 

ou non orgdnis~ u.r.bain et le .secteur rural. Ce dernier ~st 

suff isament concurrentiel malgr~ l'axistence d'un salaire 

~inimum agricole. Cette h~t~rog~neit~ et le manque de mobili­

t~ de la :nain d'oc::uvre entre les ~ :-ois secteurs f1)nt que 

la productivit~ diff~re d' un S•~Ct.?ur a l' autre, ~tant plus 

elev~e dans le sectaur structur~ que dans les deux autres 

sei:::taurs. Cette het~rog~neit~ aurait C•:>n1.-ne cons~quence ur.e 

:nau•J:J.iS•:! allocation des r<?ssourcas hu:naines, puisque l' ~:np loi 

d.ins 11? pr•:?:nier secteur est decid~ en fonction du salai.re 

;id:ninistre qui est pl:1s ~Lev~ que la productivit~ du travail 

dans les .1utres secteurs. Ce s~la1re -idoninistr~ (S~IG ou 

salaira ;noyen) ne ref l~tf!rait done pas le cout r~el de la 

:nain d'oeuvre einployee dans le secteur str•.ictur~. S•)n Cc)ut 

reel s~c3it la ·1aleur ,J~s resso11rce:; en bi· ms at st?rv ices 

que la coll.:cti•1it~ sacrifie lors'-iue l'e.nploi s•.~ccroit dans 

ce secteur, alors 'l':g le salaire effect if ne repr~sente qu3 

la chdr9e salariale de l'entreprise. 

L'esti~ation du cont r~el et de son rapport au salaire 

~f fectif ;onsti.tue l'objet de cettc ~tude. 

Trois types de cout r~el OU de Sdlaire de r~ference 

sont ·~sti:n~s selon la C•;ll•;eption q1J~ l'on retient des r.?s­

sou'c~s Sdc~rif i6os par la cotl~ctivi.t~ : le coat d'0~pnct~­

.1it~ ou le pci:< ·l'~fficdci•-~ tc1diti•)n:1elt.~ de l~ :n<'.lin d'·;·~u-· 

'/C•J, l<! pri.:< <1'1~ffit::clG .t~ •.?t le ~.lL"i.i< ·!~ c~f·h·1rn•;1J ·;1;,1;t.1l. 
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- Le prix d'efficacit~ traditionnelle est la valeur 

de la production sacrif i~e pdr le reste de l' ~conomie suite 

.\ la cr>-ation d'un emploi dans le secteur structur~. Ceder­

nier entrai.ne une perte de production dans le ;nilieu rural 

ma is un gain dans le ~ecteur inf ormel 

toutefois une perte de production. 

. • l' ef fiat net sera 

- Le prix d'ef€icacit~ ~largie tient compte du coilt 
, 

pour la collectivit~ de l' dCcro~ 5sement de ld consommation 

que la cr~ation d 'emploi et le v .. csemcnt de salairzs entrai­

neraient. Du point de vue de la collectivit~. les ressources 

ainsi affect~es A la consom."Tiation auraient pu servir A ac­

croi.tre l' investissement. Le pr ix d' ef f icacit~ ~largie sera 

alors la socm:te du pr ix d' eff icacit~ traditionnel le et du 

cout social net de cette consom:nat:i.on suppl~:nentaire. 

- Le pri:< de r~f~rence social diff~rencie entre les 

1n~nages af f·~ct~s par l' emploi er~~ s1?lon le ni·-1eau d~ leur 

r~venu en tendnt compte de pond~rations sociales appropriaes. 

Ce pr ix int·~gre dans le coat social des cons id~rat.ions de 

r~partition de revenu. 

Un mod~ le qui r~trace les mouvements ce la population 

entre les trois secteurs a ~t~ ~labor~ pour estime~ ces tr~is 

ty~.as de s.1laire de r~f ~re nee. La cr~·3.tion d 'e;np lo is d~:ts 

le str:Jctur~ ~ntralne l' ~migi:dtion de ;n~n.1gcs rur.;;.1.Jx dent 

le no11bre t:i~pend des 6c .... rts entre le rc:?venu du s tr.uctur~, 

le rev~nu de l'infor:nel et le produit ;nargLnal d-3ns l'dgricul­

ture, a ins i que des prvodbi lit~s de tC1.)•.iver •'ie l' e:np loi ur­

bain. Ces ~r.1igr6s se r~p-:t.rtissent entre le :H.cuctur~, l' in­

for~cl et le pool des chOmeurs urbains en fonction de para­

r.1.H..r:~s e:<pli.cit•~S dans le texte. En outre le :ncd~le suppose 

qlle l'e;nploi <!ans l' in(oc:nel d.~pend C~ la Cl"OiSS-:\n<:e ju S<:!C-

S•lr L1 b.ls-.? ,fo ce :r.od·~le 1~'3 tcoi:; l:J'p~s ·~~ L>r:L< S•Jnt 

.~st.L1~~s ~)•)ur L'.:rnr..!e l'.>82. 
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l - Prix d'efficacit6 traditionn~lle 

La perte de production dans le milieu rural est le 

produit de la productivit~ marginale de la :nain d'oeuvre, 

Avalu~e en pr ix ;nor:diaux, et du flux d' Amigration vers le 

milieu urbain, occas ionnl! par la crl!ation d' un emploi ::ians 

le structurl!. 

La productivitl! marginale a ~t~ estiml!e par deux ap­

r>roches une approche macro~conomique basAe sur l' ut ilisa­

tion d'une fonction de production agrAgAe pour l'agriculture, 

et une deuxi~me exploitant des donnAes relatives aux revenus 

et aux dApenses en milieu rural. 

Selon l'approche macro~ccncmique, et abstraction faite 

de l' hAtArog•Hn~ et des taux de participation de la main 

d'oeuvre agricole, 

entre 4 34 et 498 D 

la productivitA ~arginale aurait var~A 

pour 

•rariant entre 15 et 8\. 

des taux de rendement d1J capital 

Si l' on se limite A la categot'." ie 

de salari~s temporaires, leur product iv it~ a1Jrait ~t~ de 

5 J7 D si le rende=nent du capital r~st de 0.10 et de -183 D 

si ce dernier s'AlAve ~ 0.15. 

Les salari~s te~poraires et les ~ide-familiaux perma­

nents sont les plus suscept ibles d'etre attirl!s par la er A a­

t ion d'empLoi en ~ileu urbain. Toutefois Les aide-familia~x 

~ont toujours rcmpla~ables par dus salari~s temporaires, 

si bien que la perte de production agricole se situe en der­

ni~re andlyse au niveau du salariA te~poraire. 

Les estimations bastes sur les revenus et Les d~penscs 

clonnent des valeurs pli.is faibles 439 et 434 D respective­

:ni.?nt. l' est i:nat ioon m.3i;roeconomiq1;.i:~ ~tant incertaine, f .1ute 

d' •me vaLeur pr~cise pour l~ rendc:-.1ent dll capital d.:iaG L' .3g­

r: i•::11 lture, nous .:i•1ur.s r~te01.1 la ·1al•~ljr 11e 450 D q11i •?:;t L~·.J'~-

f...,J. v-1L1rnr de fli.1x 1nigt-.Hoi.ce, h, a ~t~ e::;ti.ni~e .\ 

l'~L•1e 1.lu :~•.id~l~ 1H.3bo.c~ •lans 1°? l>~Xtt! '1Ui rHsti..n•j•J~ f:C,)L:J 
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types d'~migr6s potentiels : un type s'int~rassant uniquement 

au secteur structur~. un deuxi~me type attir~ par le secteur 

informel et un troisi~me qui chercherait .l etre employ6 dans 

l'un ou l'autre des deux secteurs. 

Nc)tre mod~le a l' avantage de tenir co::npte du secteur 

informel en tant que source d 'emploi plus ou moins stable, 

et n0n comme secteur d' emploi transitoire cornr.te il a ~t6 

con~u dans d'autres mod~les. 

La valeur de h ot.tenue par le mod~le se compose de 

d."?ux ~lements : l'emploi cr6e en milieu urbain, l'emploi 

dans l'informel 6tant li~ A celui du structur6, et un deuxi~me 

~le:r.ent qui d~pend du taux de croissance. de l'~;nploi dans 

le structur6 et des lcacts entre le salaire dans ce dernier 

secteur, le revenu de trav.:iil dans l' infor:nel et le produit 

.n.:ir')inal agr icole ( voir p. 23 du texte). Sur la base de nos 

esti:nations du produit :narginal agricoie et des donn~es de 

l'etude de J. Charmes (198l ) relatives au secteur infor~el, 

la valeur du flux migratoire a ~t6 estimee l1 l. 55 ; ceci 

sign if ie que pour chaqua emploi er~~ dans le structur6 il 

y a 1.55 m~nages ruraux qui ~migrent vers le milieu urbain. 

Ces ;n6na0;;es se r6pa.ct issent entre le structur~. l' inf or:nel 

et le pool des ch6meurs en fonction des probabilit~s d'occupa­

tion et d~s ~carts entre les diff~rents revenus. 

Cet te r~partition sera import ante po1Jr l' estimation 

des deux autres salair~s de r~{~rence (prix d'efficacit6 

el~r~ie ~t prix socia:). 

Ainsi le priK d'efficat=t~ traditionn~lle a ~t~ e5tim~ 

.\ 436 dinars pour l'ann~e 1982 • .Rappo.ct~ au s.1Laire ;11oyen 

ind1.1st.ciel de la :nain d'oeuvre non q11atifi~ (S:HG ajust~), 

i l d.onn•J 11n ~oef f ici~nt de 1::onver3 il)n de O. 4 11 

(l) r.a •1.ll,~·J.C <!e 436 D ·~st ".'.bter.1.:~ en :wi.;r-o:;.:snt qi.:.e i::haq•:o :rc:~ol·.JIJ .:1ni-.JC~ 
c.nti.•::nt •m s.~ul •.ll::tif. Pr;~lC 1.2 dctifs Qar ;r~r.d•)e (•OC.j'~r.r.e f<)•Jr t.~ 
::·.~1>!-;1:s ·~nt le chef •?St ·:·-~vri.~r .i.'Zl-ricole) le vrtx d'~f:fic.icitt! t.c.::•U­
t •·::-i··r1?ll·~ :;1~r~it •~e 5(;5 1Jir,,,,e3 1 1:;-3 ·~Ii ~rpl.i'i'..;e ;_iJl r:<:•!ffi.i:ient ·~~ r..s:o.«eC­
~; i.r:11 • !11 ! .1 'w:\in cl' ·~·..rv~'"l •:!<.! 0, 5 3. 



-5-

2 - Prix d'efficacit~ ~largie 

Le calcul de ce prix a n~cessit~ l'esti~ation du ren­

de:nent du capital en prix mondiaux, de la propension ~arginale 

a.~pargner, et du taux d'actualisation de la consoonmation. 

Le rendement du c.~pital varie de 16 a 20% pour l' e:l­

se:nble de l'~conomie s'il est ~valu~ en prix ·locaux,et de 
' 13.2 a 16.St s'il l'est en prix mondiaux. L'~valuation en 

prix mondiaux r~d1.Jit la rentabilit~ du capital ~t.3.nt donn~ 

qua les distorsions touchant A la production sont plus signi­

f icatives que celles af fectant les biens d' ~quipement. Pour 

la propension marginale A ~pargner nous avons retenu la valeur 

O.l qui est la moyenne nationale de la pariode 1977-1984. 

Le taux d'actualisation de la consom~ation a et~ estim6 

sur la base des taux de croissance de la consommation par 

tete des dif f ~rentes cat~gories de revenu ( d6pense) 1?ntre 

les ann~f?S l'.375 et 1930, et de valeurs attribu~es au p-1ca­

m~tres, n, qui ref l~te le degr6 ue variabilit~ de la valeur 

sociale de la consommation en fonction du niveau de revenu 

des mAnages. Le taux d'actualisation ainsi estim6 se trouve 

dans l'intervalle 5 a 7.St, 6tant vrais~mblable:nent plus 

proche de cette derni~re borne que de la borne inf~rieure. 

La valeur estiiil~e du param~tre V, qui exprirr.e 1.:1 valeur 

de l'~pargne en termes de consommation imm~diate, varie entre 

2,9 et 6*. Toutefois si l'on retient un taux d'dctualisation 

de la 1.::onso:t.'llation de 7.St, la vale\1r V va.ciacait ·~nt.ce 3 

et 4. En d'autres termes, un dinar (en devises) ~pargn~ et 

investi vaudrait 3 ~ 4 dinars de consom:n.~ticn i:r_rn~di.1te. 

Le prix d'~ffi.cacit6 ~largie qui en d~coule sec.Jit 

de 5 l8 et de 569. 5 dinars resp~ctivement po11r des v.3leur._ 

* lJr!! w~ li~ur de 10. 3 ~ ~t6 dlissi obt~nue en su"°"'"i.:int 1.10 tau:< ·.!e r1..mcJ.~xmt 
1.\11 1.=.:pital de 16. 51 (l;ome st..~~rieu.re) at 1m t.~1.;.x c.l' ,_•.Ct! ·r.t.lisat~.f)n ".!e 
Ll ccr.~.i(,.m~.1tion r!!l 51 (!::i«•L"ne i.r.f~ci1?ltre). 
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de V de 3 et 4. Rapport~ au salaire moyen de la main d'ceuvre 

non qualifi~e il_ serait de 0.49 A 0.54. Ainsi si l'on tient 

compte du cout d' opportunit~ et du cout social net de la 

consoir.mation suppl~mentaire, et abstraction faite de l'i~pact 

de l'emploi dans le structur~ sur la r~partition des revenus, 

le taux de salaire de r~f~rence n'aurait repr~sent~ en 1982 

que 49 a 54 \ du salaire effectif. 

3 - Prix de r~f~rence soical 

Ce pr ix est estim~ A partir de la d~f init ion d' un 

revenu critique pour les deux milieux, rural et urbain, et 

sur la base des ,!;l•)r.d~rations sociales qu' on a d~rivf!es pour 

les diff~rentes cat~gories de m~nages concern~es dir~ctement 

ou indirectement par l'emploi dans le structur~. 

Le revenu critique rural retenu est celui du seuil 

de pa1.1veret~ en 1960, tel qu'il a ~t~ d~fini d.:ins l'enquete 

de consommation, ajust~ par l'indice des J?.Cix A ld con:i•):f'_<na­

tion de 19132. Ce revenu s'est ~lev~ A 74 Dinars var tete. 

Les coefficients de pond~ration sociale estim~s sont de 0.34 

pour les employ~s du structur~. 0.56 pour ceux da l'infor~el, 

0.66 pour les ruraux et 0.74 pour les ch3meurs urbains. 

Sur la base de ces coefficients le pr ix soci.11 

de la main d'oeuvre a ~t6 estim6 a 500 dinars ce qui 

aurait pr6sent6 47 % du salair~ effectif. 

Le rapo,,rt du salaire de r.?f -~ceni:a au :J.:ilair·~ 

effect if se situecait done pour l' ann~e 1982 dans 

l'intervalle 0.39 A 0.56 selon la conception que l'on re­

tient du cout social de la ~ain d'oeuvre. 
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Il est A noter que le pri~ social. qui est peut-et=e 

le prix le plus significatif. est plus faible que le prix 

d'efficacit~ ~largie. puis~~'il s'agit de cat~gories de m~­

nages A revenu inf~rieur A la moyenne nationale. 
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CH~.PIT~E I PRIX D' EFFICA<.;ITE 'l'RADITIONNELLE 

nans ce chapitre nous nous proposons d'estiwer le 

cout d'opportunite de la main d'oeuvre non qualifiee eMp­

loyee dans le secteur moderne urbain (secteur structure~ • .. 
Ce cout qui est la composante principale du taux de salai­

re de reference est def ini comme la perte de production 

que le reste de l'economie encourt lorsqu'un nouvel emploi 

est cree dans ce secteur. 

La perte de production concerne le secteur rural, 

qui est essentiellenent agricole, et le secteur infor~el 

urbain; ces deux se~teurs constituent avec le ?OOl des 

charneurs urbains les sources directcs et indirectes de la 

~ain d'oeuvre non qualifiee recrutze dans le ~ecteur ~oder-

ne. 

1) Fcrmule qAn~rale du cout d'oooortunitf 

Pour deriver la formule du cout d'o~r-ortunite qui 

ser.a estint:oedans les sections suivantes il faudrait 1;g pas 

Se liMiter 3 l'origine immediate de cette rr .. .:iin d'oeuvre; 

en ef fet le f ait qu' un ouvrier recrute ait 1~te au?aravant 

en ch~ma9e n'implique pas un coat d'op?ortunite nul, s'il 

est remplace en tant que ch~meur par un ou plusieurs actifs 

ruraux attir~s par les nouvelles perspective~ d'emploi e~ 

rnilizu urbain. Le cout scrait alors la V·'lleur de la produc­

tion agricole perdue l cause du d6part de ces actifs du 

ni lieu rural. 

\.ifo~rale1'1~nt la creation de nouveau:< er.tplois dans 

le se~teur str•Jct·Jr6 engcndre J travers les r.<01Jvements de 

pop•Jlat ion act i·:e des var. i.:it ions de nr0d1.1d: i•:.n an:;:; i :-, i .. m 

dan::; l·~ sect~u.c r1Jra 1 que d-lns le o;ec;tf?ur •Jrb.1in inf.0r~c 1, 

cc d~rni>?.c .1bsocb.'\nt 11ne par tie de la porulati.on r·1r jle 

f:r.iltjC•~C q•Ji ne trouve pas 1ie l '·~:'!'.ploi d·l:1S le :l~c.::teuc ·,tr1Jc-

1:11r1~. Or la pl1Jr,,1rt rl•'?S .?f:.•Jr:!es d'•?stJ.:1.1ti.•:.n d11 t:l•1:< des~­

lli.r? .ll? :-~f.~ra~r;r.: ant r.~ 1rlig~ la tr-1•1.Jil .::.lr.:; le ·;r!r;t:~ JC 
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infor~el, le considerant co~~e une for~e de chomage degui­

se et done procurant un produit marginal quasi-nul • 

. 
Cette der1iere hypothese ne nous semble pas justi-

fiee car la contribution productive du secteur informel 

est-comme il est ~e plus en plus reconnu.- loin d'etre 

n~gligeable. Pour la Tunis ie l' et11de de J. c:1armes a montre 

qu'en 1976 la valeur ajoutee par emploi inforrnel a represen­

te deux tiers de ce lle du secteur industrie 1 structure. 

On devrait done tenir compte de l' incidence sur la produc­

tion de ce secteur de la creation d'emploi dans le structu­

re. 

La formule generale du cout d'opportunite est 

( l) co = hW a - u w. 
l. 

avec :'1 a. ~'l i : Valeurs des produits :iarginaux respect ifs de 

la ~ain d'oeuvre a<?'ricole et infocnelle urbaine. 

h : taille du flux d'~migration rurale provoqu§ 

par la cr§ation d'un emploi dans le secteur structur~. 

u : nornbce d'actifs susceptible d'~tre absorbe 

dans l'informel lorsque l'emploi structure s'accroit. 

Cette forMule repose sur la distinction entre les 

trois secteurs d'activite qui sont le secteur rural et Les 

deux secteurs urb<lins structure et infor::-:el. Independar1ment 

de la provenance ir-..'.lediat{? de 1 'e;nploye dans le structure 

(pool des ch~r.ieurs urbains, milieu rural), la creation d'un 

emploi dans ce secteur entraine une perte de production agri­

cole ~'J~le au produit de la productivi.t~ ::nrgin.~la de la 

riain d'oeuvre a•:yricole par le nor.tbre d'emi•;res (h.:'1a). Le 

cout d 1 •)pportun it~ est toub:? fois in f~r ie•Jr -l c.~t te p8r te 

c;ir elle sAr.:i '3n f-·lCtia c:;n:~1J11s6e p.lr u:-.e ~t'cd 11c;tion sup­

pl0.~c:it.1lra d . .ins l' ir.f<)rr.:el r6s1lltant ·1e l'.:?:-:r-·1r.si.on de 11 

production dans la sectaur structur6 (u.~ 1 ). La d~t~rmin~-
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tion de ce coat d'opport'.lnite necessite done l'asti~ation 

des paranetres W , W., h et u de la relation ( 1). 
a .l 

2) Estimation du produit Marginal de la main d'oeuvre 

rura'.le (W ) : a 

On procecera ~ une estimation de W
3 

a l'aide de trois 

approches dont les resultats seront compares : une premiere 

approche par une fonction de prc<luction agregee pour la 

sectaur agricole, une deuxieme approche par les revenus et 

une t.coisieme basee sur les depenses en milieu rural. 

2 a. Approche globale : 

Le produit marginal agricole peut etre esti~e selon 

c~tte metho<le a partir d'une fonction de production reliant 

pour l'agriculture la valeur ajoutee aux inputs c·pital et 

~ain d'ceuvre. La fori:!'te qenerale est Q = F(K,L). En suppcsant 

que cette fonction ~st lineaire hcnogene elle verifia la 

relation (1) 

(2) Q = FJ. . L + Fk . K 

oil FL produit marginal de la nain 

FK produit marginal du capital 

Q Valeur ajout~e 

Apr es manipulation la relation ( 2) 

(3) F = _g_ (1 - FK 
L L 

~) 
0. 

d'oeuvre 

deviant 

Ainsi le produit narginal de la main d'oeuvre est 

for.•;tion du prodllit moyen, du rendem,~nt mar•Jinal 1i11 capital 

~t: '111 ccefficinnt ,noy~n du capital. 
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de la rnene annee donne un effectif tot3.l de la wai:l ::• 1:e~~-

vre uti.lis~e de 980 200 actifs, ce qtii dcnne •.m ?rocu.:.t. 

moyen (_q_) de 608 o. 
L 

Selon des estimations du stock de C·3.9i t.:il 03.r sec­

teur ( l) le stock du capital aqricole s'est ele·..re 3. 1235,7 :·'D" 

fOur l'annee 1982 en prix constants de 1)30. La valeur 1jou­

tee du secteur agricole s'est ~levee ~ 451,5 ~m (?ri:< cor..s­

ta;lts de 1980), ce q•.ii dc.nne •.::...'1 coef=icient ::!e .::1rital :::-,c:-en 

de 2,74. 

Faute de donnees s1.1r le r.enc.fo::-,ent du 1::a9it3.l (FK) en 

agriculture, nous cor.side.cons ?l:;.sieurs :1;·9ct'.1es2s dc:1.t l:~s 

resultats sont comr.e suit : 

Prod u i~r_gi._:-_. l_l_,;_.e_'_._ 1_: __ .. _a_i_:1_d_'_·:_!:! •_: ':r ·~ 

PK F'l 

0,08 .; 7 -1 

o, 10 Ul 

o, 12 ~ca 

O, 15 358 

Ainsi, si le rendement du capital 1gricole ~st d~ 

10' le prod11it rnargir.al de 1.:i :"."ai:t d'ceuvre 3er~it .fa lH J 

en 1932, ce qui repr-3senta 72 ~ <.! 1.i produ it :ncy~"?n :::t ~ 3 '\ ·.lu 

salaire rniniMW!\ dans l'industrie (le S:-trc; de t)i32 t1t,1it de 

85 D par mo is, soit 1020 a par an) •. ;vec •.m r;-?nce::-.. :!r.t du 

c~pital de 15% FL sarait de ~08 D, soit 401 du S~I~. 

----··---------------
(2) Tnst:it11t ci'E<xncrrJ.e l);.)n~.it.11: ~V•:? ::I/·~ ~1 ~/:•) 

"L 1 ~\•)lution (~ h ~)rr:d1.J::t:ivi.t1 l'J?t-U-3:)" 
1W,, 19C4 
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!..:s esti~atic:i.s pr~ceder.tes se Cl??Ort.:nt .:\'.l ?roduit 

~arginal d • un travailleur agricole, abstr3ctL'.)n f..tita du 

nonbre de j our:"l·~es trava i ll~es .. ii.:r3nt l '3~:iee. Cr :l: • .:i•;ricul­

ture .::nploie pli.isieurs categories de tr.r:3il:-?·.irs 3.v~c des 

tame d'occu::?ation differents, ccmrne le ::tontre :e t:ablaau 

suivant : 

?rocuit riarqinal/Categorie de ::iai!'l ti• oeuvre ( 1932) 

C1t~ao::-ie 

de travail/an 

( l) 

E::<ploitant agricole 160 

Salarie te!'.::i:ni.rn 18 3 

Ai.Ge- f ;.-:Ulial -:_:.;r:u::ent 238 

.Afd;;-f~-:ti 1 ial te.-:pcn 1:-e 1)3 

~inist~re de l'~;ric~lt~re. 

F. = 0,08 
:< 

(2) 

~)'3 

.1~0 

571 

3'.}3 

203 

(dinars) 

F. = O, 10 
)( 

{3) 

.;is .i 

771 

330 

335 

1·~3 

----
Fk = O, 15 

(4) 

377 

62:3 

02 

;s.31) 

133 

(4) sent obten~cs en ~ultipl.3nt l~ pr?duit ~~rgin3l/jcur­
nee ce tra'!3il p-lr le ncnbre r!e jours t:r.l•:1il!.~s ~t 1::;eci 

pour chaq~e catfigorie de tr~v~illaurs. 2:1 1382 l'a~ric~lt:ure 
a. off~rt lt7 ;"lillio:"ls :fo jo•.irn~c:.> ·.:'? tr:i·:.1il. ·, .. 1 ·n~.·:>llC lj0

1
.;­

tee totale :i1 .. mt ete de 5'.J6 :·to, le ~r'>!·1it :".'.t;'.z'•:!:1 {r;/r,) 3
1

~:;.': 
~lev~ 1 4 D par jo~r. Ainsi, si le C8:1~~~ent d~ ca~it!l ~st 
15~, le pr0duit :".'.argin.11 par jour :;'.?V,·:~r-'.\ l 2,36 I), ce ·~11i 

ri·~s tc•1!?or-1ir!".?s. ?our 1~n rJ;~d·:::'.t.?~t c!11 <..:1?L':1l !~? i:; '!.·:·!r 

~r~duit ~~c~in~l s~r1 ~~ S~0 ~. 
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-
les salari~s te:-::por:iires sont le -Jr0;•.lpe ce tra·;aill.aurs 

le ?l'lS cor.ce::-:::.~ ?ar l 'f::tigrJ.tion v~rs la ~ilieu uroain, 

le pro.:!•lit ~argi:nl de h :otain d' ceuvre J.gr ic~le qt.ti .;;;-

vrait etre ?ris en consid~ration dar.s le calcul du salai­

re ie r~f!renc~ serait de 432 D pour l'ann~e 1982. 

2 b. Esti8ation du produit ~~rginal oar les revenus 

agricoles : 

L'apprcche globale, etant bas~e sur une fonction de 

production agr~g~e, sur ~es esti~ations du stock du capital 

et de la :'.lain d'oeuvre e~lcye dans l'agriculture et d':q­

~o'::ieses cor.,,;erna!'lt le render::ent du ca9i t:i l, ~e ~eut f')urnir 

·::r:e .:!es valeu!'.'~ ·;rcs5ieres de la p::-')juctivit~ :::arginale. Il 

·~St ..!enc i~:_:>crtant de prcc;?d~r a ~.1" ~ DE·:'.1.c1"!e d 'esti::i.ation 

?l~s di~ecte en ?xploit~nt las do~~~es sur les r~~8n~s. A 

cet egard il '! .:\ li:?'.l <:e distinguer entre la :"'.ai:i d'ce·1vr~ 

recrut~e et l:i ~ain d'ce~vre faniliale. 

Pour la ~ain d'ce~vre recrut~e, la sal~ire ef!~cti-

1 • r.a - Sl le 11arc:::::e du tr.r:ail ·:?St su:fisa:·_-::ent co~currentii:?l, 

ce qui est pr~bablernent le cas en T~ni3ie surtout s'il s'3-

git: de la ;rain d'·~?uvra re<::r'.1t1§e tempocaire. E:1 .:!f fet i l :1 '·?:<is­

te ;?Catique;::ent ~ns de restriction:; d'offre cu ·:!e r;e!.,·:ln:.!a 

entr~vant le fonctior.r.e:".'.ent du :nar<J.i.:? de cette :;latn d'·~1? 1ivr.~. 

?Ointe et l~i est inf~cieur dans l~s p~riodes ~ors ~oi~te. 

:>ar .;or.sequer.t, on peut consid·~r<?r ' .. .! ·~~G cc:J~-:-.e .5t<int le 

salaire effr?ctif .c.oy~n de ce t'l:.:e 1e rn.1in .:!'G•?•.wre. ~·:.iir 

1..::3 ouvriers ~:er:-:.:i:-.. :?nts l<:? :>al.1iri:? jo1ir:11li•?C ·;~r.1it ~.:?l.l-

:\i~::Ji ~.? c!·:·.:r.u '\r.n·1,?l d' :\ :.1!.\Ci.·5 :.:·~~·~1:".('nt - pi 

l ~~rrnilla ~:i ~·,=-:~:1:111 2155 j·:.·.:c.; .:n 1J:32 - 3 • i:,t .'!~·.;·:~ '\ 
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t::J"9 :"\ l -.,,G #t +- ..i JD'/" •· ~ ;J, e ;,_·_ ..... : :in- \.Ae _, .. JOur •• _n 

-~ui 3 tr.r:.3ille ld3 jours ai.:.r:iit gagne 

de -09 D. 

o~vri~r te~poraire 

Ence qui ccncerne la :::lain d'ce~vre f3~ili3le l'es-

ti:".",a<:ion du prcduit :!Largi::al !1e ::eut etre qu' i:-:.C.i.rec::a 

fa1 de connees s1ir les revenus -:!es petites exploitations 

a•1ricoles. Les regions qui constituent les sources les pl•.;s 

i~port3ntes d'emigration sont le Sud at surtcut le ~ord­

Cuest du pays< 3>. Dans ces regions on cultive ?rincipalement 

le ble dur et l'orge. Selon "l'Enquete Agricole de Base de 

19 76" (-l) ces c!eux cultures sont pra tiquees dans les ?ropcr­

tions 60 et 4C~ sur les cxryloitations de ~oins de 20 ~ect3-

res. 

Si ~·on consid!rc ces derni~r~s ex9loit3tions leur 

su?er:icie :!!oyen~e s'est elei:('ccn 19ao 3. '5,2 ha< 5 >. !..e re~.re­
~u d'~~e ex~loit3ticn de cctt~ t3ille a ~t~ e~ti~I ~e la 

.. ~ani.~r~ suivante : Pour- le ;-zcrd-O·Jest du ;J~~'S le b!.~ i:!:.!r 

ccc~~~ 3,72 h~ (60' de la s·lpecficie tc~1lc) et l'orge 

2,43 ::a c-:0~). Les rer . ..!er-:e:1ts ordinaires, 9ar or;;?OSiti.on 

; 1x h;v1ts rc:ncenents qui s'ap!)liq:.i~nt .a·:x terres les ?lus 

!ertiles, sa sent llevls respective:::'tent ! 11,3 e~ 13,l quin­

t3UX par hectare. S1Jr la b3se des prix i la production de 

l".382 le re·1en11 brut qu'aurait procure ce t:rpc d'exrloit.3ti•)n 

serait de 722 D. Pour aboutir I un rev~nu net il fa~t en 

ret::-a::ic::.~r le cout des scr:-.enc:1s esti:::'tes .! un qui:1t:al p;:ir 

:-:.?ct.h·e ~r.1!::>la·:'1. En =•~t l':?:~loitation ;-:.~i;essite d'.:l:JtC.::?3 

inp:.it3 ~ais on sup9ose q~e las se~~nces constit~ent l'input 

princi9al; ainsi on obtient un revenu net de 661 di~ars pour 

1 I :\ n ~ o:5e l 'J a 2 • 

------- --- -----·------
( 3) '/i)i.r ?. :·et~ :?·:;?.!lati<:.n - ;:!-·,~loi 1130, "r:::;!':~t·~t ~=-it:i-:~ . .tl -1~ 

~t.lt.:.;;r:h,;L'S", :''~:Ls. 
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t), 2 ha Si t:J_ee cans la regiun du C~n tre-Sud donne U!l r.:·.:e!'\U 

t"!e 164 D qui est :1.ett:-a::-:ent: :Jlt!s faible 1..r~e celui .!e 13. re­
gi:-n du ~or.:i-Ouest ! c3.use de ren-!e~e!lts pl:;s f3ibles. Il 

est evident que ce revenu est trcp reduit pour faire vivre 

toute une fal!tille; pour ceci il f.3.ut qu'il y'ait d'autres 

sources de gain en dehors ~e l'exploitation farniliale ou 

ce l' 3.gr iculture ::;:eme. Lia ravenu de 164 D ne pouvant repre-

senter le ?roduit ~arginal du travail fa~ilial ~ans le Sud, 

on se li:nite au rev•~nu d'une exploitatic!l. du :iord-1)uest. 

Ce revenu de 661 D n'est toutefcis pas dans sa tota­

lite le fruit du travail d'un seul exploitant agricole car 

il est gar.eralec.;::t .1ssist§ ;?ar des aides-fanilia~"< :?erwa-

nents et ten?ora~res. L'"~~~~~te Agricole de Base" ~e 1132 

indicrie q:le !JOUr 1'e:1se:'.!b!.e du ~ays le tr~·:ail f.1:til'!.al se 

r~2artit en moye~~e cc~ne suit 

~<?l0it:.ant aqricole 

.\i.ee-::!I!'ilial ::er:c.ar.i:nt 

.;i.!c-familial ~rairc 

:'ct.al 

J1:-tz=:ees ce 
tr:r:ail 

(an . 11. ) m _i.or.s 

57 

45 

20 

l22 

?:u-t ce t.t::t. lr?Ur t:h1 
.::::aqr..:e pr~uit 

c.;~eseirie ::ar g L'!c31 
(en dinars) 

O,H 3l0 

::', 36 238 

0,17 ll3 

l,00 '}61 

L'~migration co~cer~~rait plus les aid~-fa~LliJux 

perm..ini:!nts et les e;q>loitants que les a ide-farni liaux te!"!lf)O­

r1ires qui sont principale~ent du sexe f4minin. ~)ijr les 

-~~11x 9re:ii~res C.ltegor ies l.es produi ts :iari;i:ia1.!x ~st i~1?s 

(voir tableau pr§c1de~t)3Gnt faibles P~' 'l~COrt '~X 'l~l~~rs 

•.1:;t:1~n;ies r.:\r L'\ :-At~c·.!t? 1;l0h.1!.c r_ j l•..:x S.11 lil"'."·:::S r.:_:,;:.:.; ::-.. 1r 

t.1 ~.-,in 1 'o.;•..1·1r~ recr:;:.","?. 
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Ces dif:erences pc~rraie:-.t .atra dues '1 ·..:.."":e sous-es-

ti:-:.ation du revenu de l 'e:<ploitation f::ini!.5.al:; en efff".:~_, 

les cultures cereali~res n~ c~nstituent ?rotab::~e~t ~as 

les seules sources de revenu que le ne~ai;e en tir~. D'3.u­

tres activites cor!'.rne l'elevage procurent des revenus su;;ple 

:nentaires, si bien que le revenu calcnle prececel'l'r.ent sous· 

est ii:\e le re•:enu reel. Les differences de revenu e11tre tra-

vail familial et travail salarial sercnt done reduites si 

on tient ccmpte de ces revenus, rnais il est ~eu or~bdble 

q•1 'e lles dispa.raissent tcta!.e:nent. Ce ?;-:.enorr.~!":.e a ~te obsec,·e 

aussi dans d'autres pays< 1>. On pourrait alors se demar.der 

~ourquOi !es travailleurs choisissant le travail dans l'ex­

?loitation familiale olutot qi.:e le travail salarial <-;ui est 

olus rer:mnera!:eur. Le travail i:10Ur soi olu tot ~:;e '.'JGUr ::lutr•.ii 

,~t le souci de cor.ser•Jer la orcoriete f a.-:iliale ::icurraie:'lt 

expl~~uer ce c~oix. La dif~~rence de reve~~s de~rait ~~~c 

ref leter les avantaqes intangibles .!e ce ty?e de trJ.\'ail; en 

~eut ."llors consi..-!erer le salaire agricole cc.=:-~"".".c:? ·.i::-.e -::.'.J-r,:x.:.-

~atio:1 du prix ~e r~servaticn o~ d'ofEre de 13 ~ai~ _; I - .3'1'P'YO 
·~ ---·--

: 3!nil iale pour le trav"li 1 e:1 d~?:ors d.e l 'exr loitatio~ f :i.-;i­

liale. 

1 c.) Ao~roche nar les deoen3es 

Dans l'ap~roche d'esti~ation ~rec!dente on a n~1ligl 

les revenus procurls ~ar les activit6s non agricoles qui 

pourraient etre exercees en ::iilieu rural. Par aille;1rs c:i a 

s11p!:)cse qt:e le S'.·tAC"; { s;ilaire :~1iniriur.-1 aqricole q3r·l:1ti) r:'.::r6-

sente bien le s~laire agricole ef f~~tif. Il est utile de 

comparer les revenus ainsi Astirnes avec les d~censes de~ =e­
naqes ruraux qu'on trouve dans les En~u~tes de conso~r~tion. 

Oans la me5ure oQ 1'4~arqne est faible, les ~ont~nts d~-

;:ens6s ser.:li~11t de bcn:1es ·lp9ro:<L'"!ations de 1'.:urs r.:•;.;:-;.1s. 

·- -- --- ------------
(l) ~ .. ~•:.c !t? :·.:'.'TH •:1:.f.r l'·~t:,.s-!e ·:!·? '-!.f.S~c:,t.t • . J.:'1; .\r"''.:1.;.r •'?t ).~:}·.!:.··!"/ 

\ Lf7~) , ?~ct r : ".:'\ •;et •)f. : . .ccot.::'1ti:~J i?r i1;::s foe ;.-.~:-::'~··. ?·:1.l!' t' :;.1 ?.~ 
:' . .:<.::..:,n .'\ r:b::Y> ... rv~ ~·.;s:>i 1;n ci· . .:5r .• ·1~?-.-.e f:;oir Sc::vlt, ~:::_;!? 1~'3) 
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- ( l) 
Selon l'Enquete de consor.r.iation de 1930 les .:!e-

penses car an et par person~e se sont elevees A 137 ~ en 

~oyenne pour les menages dont le chef est ouvrier agriccle 

(sans distinction entre r-er:nanent et tempcraire): ?our les 

menages dont le chef est exploita.nt la de?ense :toyenne etait 

de 171 D. 

Calculce s~r la base de la taille ~oyenne d'un ~ena­

ge :;iour l'ense!:'ble de la no~ulation ju pa:·s (5,6), la depen­

se totale serait de 767 ~ pour la ·premiere categorie ce ~ena­
ges et de 958 D pour la deuxiene. Sur la ~ase d'un no~~re 

de 1,2 actifs par menage les revenus oar actif seront respec-

tivenent 639 et 799 D. 

Ces chiff~es ~araiss~nt trop eleves par co~2araison 

.l ceux obtenus l l' a ice ties ceux prer:tieres a;>:?roches. ~a 

r.:ii son est que les ?reniers re;_)resentent des no:;e.r.r.es de 1 'e:.-

se~ble de la pc~ulation rurale alcrs ~~e l~s der~i~rs ~e 

.:oncerr:ent que les ~enages l revem· rel:i-:ive!".'•?nt faibl~. Cr 

ce sent ces me~aaes-ci qui seront le ~l~s ~0ncern~s par 

l'~migration vers le ~ilieu urbain. Si l'o~ nr~~d les 50~ 

des ~enages rura~x :es pl~5 ~a~vres 1e~rs dc?e~ses en 1)80 

seront les suivantes : 

Ouvrier agricole 

Ex9loitant 

Dc~eose/!'erscnne u~cense/~enag~ 

(:m dinars,1980) (1930) 

75 

815 

·120 

432 

Ces d~penses se rao9ortent ~ l'ann~e 1980. 0n s~ppcie 

qu'elles ont cru entre cetta d~r.~a et celle de 1982 au ~~~e 

ryt:.~:-.e '"!l!e 1.a ccnsor.;..aticn :)ri•:-5<? :'l<:.,1i.:"".1!.e r-ar ~-lbi 1:-1r.t:.. ,-:.; . .:i 

i.~pli.q1;c una d·1:'~~nse t-:.tala ·.!e 530 D ~~0°;r le ;~.1~.J'}'f'? d'·::1 

(1) "2:Y~.~?te i:c ccr.sa'l-:ition .~ l :030", r~st:ittJt ::.1t i :.r.-1 t ,!e s1:.1h-;t : .. '.';? 

(19.33). 
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ouvrier ~gricol~ et de 631 D pour celui d'un ex?loitant. 

?our arriver au ?rcduit narqinal d'un travailleur il fau­

drait ajuster ces estimations par le nombre d'actifs car 

~er.age. ?our le ~enage d'un ouvrier aCTricole on retient le 

chi~fre de 1,2 actifs qui est une moj·enne pour l'enseI!'ble 

de la population; ce~i donne un ?roduit marginal par actif 

de 458 D. Pour le r.enage d'un petit exploitdnt, le no~bre 

serait de 2 actifs, calcule sur la base des journees de 

tr~vail ef ~ectuees par les exploitants et les aide-f ani­

li~ux ( l). Ccnpte tenu de cette hy~othese le prcd~it ~argi­

nal de l~ nain d'oeuvre farniliale aurait ete de 315 Den 

1982. 

Ainsi la valeur du oroduit ;:iar'.Jinal de la ~ain d 'oeu­

vre rurale TunisieP.~e a ete ao~re~endee a l'aide ce trois 

acoroc~es dif:6rentes . -
de•.ixi<}ne par les revenus et une trois ie:-:e basee s-...?: les da-
pe:1ses des ::ienaq..?s ruraux. L' esti~a ti on ·:arie se lon 

, -... a me-

t~cde et la catcgorie de ~ain d'oeuvre rurale. Les categc­

ries susceptibles d'emiqrer sont probable~ent les salaries 

te."1!,)0raires et les aide-familia?;X per:n2'nents, les aid.e-fani­

lLr;x temroratres -dta!lt ;>rincipa'!.er.ent des f~rrtnes ·=i'.li subis­

sent plutot qu'elles ne pren~ent la Jdcision d'enigration. 

Pourvu qGe le d§part d'un actif rural n'entraine ?as un 

change~ent siqnif icacif dans le travail fourni ~ar la pv~u­

lation restante, ce sont les proauctivit~s !"'C\r•'l'ir.alcc; de ces 

deux cat~gories de travailleurs qui devraient ~tre ?rises 

~n co11pte dar.s le c.1lcul du prix d';~::icacite traditionnelle. 

Cn pourrait dans ce cas retenir par exernple une ~oyenna 

si!".!ple de ces deux 9roductivltes; r.tais con9te tenu des .:iv.Jn­

t.3.ges intangibles que le travail fanilial ?r6sente 9ar ra~?Ort 

au tr~vail salarial, le revenu d~riv~ de ce dernier peut 

~tre consid~r~ Gcr.::1e reE'r~sentatif d:.i ~~rrx!uit ~·-"rgi:1al ru­

r~l. ?our l~s salari~s t~noor~ir!s l~s esti~atio~s ~ar lns 

r,~·:~nus et l.~s ll~~P.n·;es sont conC'.)rcl"\:1t;:~; : 43') J .. :t .+58 D 

re3?ecti<.·ci:\ent. :~'csti.~atii:>n :-ar l'-1;:.r-rcc:!-.e qV;b.12.1? v.Hic:? 

------
"::::-.-;,;1.,tc .'.•;rkole de ~.1.::;~ .!e l'B:?", ~-!i:·ist·"~~ ·~'? 

l.':"·1;ri•:1lt.:;rc l')BJ. 
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selon le taux de rehder:ent du capital sur lequel tres peu 

d'infor=atio:-sexiste. A des taux de 10 et is; corres9ondent 

des valeurs du :;_:>rcduit :i.argi~al ce 530 et 432 D. Le produit 

nargtnal de la nain d'oeuvre rurale concernee par l'emigr3-

t~on serait done de l'ordre de 450 D pour l'annee 1982. 

3) ~e Flux ~iaratoire {h) 

Le parametre h de la formule generale du cout d'OP?Or­

tunite (relation (1)) represente le ncmbre d'actifs ruraux 

qui e!.1igreraient vers le Milieu urbain lorsqu 'un nouveau 

e~ploi est cree dans le secteur urbain structure. Le rnodale 

de ~arris et Todaro d'industrialisation et de ~igration in­

terne (1970) suggere une valeur de h su?erieure ~ l'unite, 

ce qui i::i9lique une nerte de !Jroducticn rura le o l:.is e le·;.;e 

que le ?roduit nar~inal d'une unite de ~ain d'ct~uvre. Ce 

i:tOdele a ete adC?te dans :ilusieurs tt:'3Vaux d'estination du 

s.1!.aire de reference {:t.l•=-~~s ?OUr la :'unisie, 1'330; Scott 

?OUr 11~ !<enya, 1976, etc.). :'outefois deux lirtit2s reduis.:nt 

la ?Ortee des resultats ~u ~odele : la s9ecification oeu 

r~aliste de la orcbabilite !e trou':•=r u:i e:nploi d:ins le S•?C­

teur structure et la nlgligeance du secteur infor~el urbain. 

On ?resentera une alternative a c~ ncd~le qui re~~die a c~s 
linites et qui servira de base pour nos esti:iations du cout 

d'o~9ortunite. 

3 a) Le ~odele ce ~arris-Todaro et l'Ssti~ation du 

nar-ln~tre h : 

Selon ce nod~le la decision Je ~iqration se fait en 

fonction de l'ecart entre le rcvenu obtenu en milieu rural 

et le re•;enu urbain es•:onr-t~ compte tenu des ch-1nc1.?s de 

trcuver un ~~ploi dans le ~actour structur~. ~a r~p~rtition 

,~ .. .?la 9opulation t:ntra l•.:!S ~tJ·.:;.c :r1ili•.?1~x attc;:-it .;r:;n -5q•·i.li­

bre lorsq·.:e 1' .:?:3?~r ln<=•? ::-:,11:~6rntiq~.ie du c·~v·')nu •.1r::~a i.n ( .:."·J­

venu antici?~) ~ryali~e le re~enu rural. 
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Cette relation d'eq~ilibre est 

( 4) = p w . e • s 

Wa et W
5 

sont resoectivenent les revenus rural et urb.:•.in et 

Pe la probabilite d'emploi d'equilibre. 

Dans la relation (4) on suppose que l'ecart entre 

W et tf reste constant lorsque le volum·~ de l' err:ploi change 
a s 

dans les deux secteurs; la probabilite, 9, est definie par 

le rapport du nosbre d'employ~s urba~ns a la population 

active urbair.e totale 

P = N /L - s 

avec N
5

: ncmbre d'actifs employes d~ns le structure 

L : ?Opulation active urbair.e = N5+ U 

tl nomore de cht~eurs urbains; l' et1p loi d:rns l.:? s·~c­

teur infoc:nel etant considere dans ce ~oJ~le c0:nr:te 1.1ne for­

~e de ch~nage deguise. 

La creation d 'un crn!'loi dans le structure rom9t l' e·:·1i­

libre de la repartition de la 909ulation en an<1::1entant la 

probabilite de trouver de l' e£!t9loi ~n milieu urbain. Ceci 

provoquerait un flux :nigratoire d'une dinension telle que 

la ;>robabilite d'equilibre initial soit retablie (o = ~'1 /W ) • - - u ·'.l s 

Ce flu.< est (l) 

OU h 

h :; iiL/dN 
5 

= 

= l/p e 

Le t~ux de chc~agc est alors u = 1 - ~c 

------·----
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Sur la base du S~IG de 1932 (~5 = 1020 D/an) et du 

produit raarginal agricole esti~~ dans la_ section preceden­

te (W = 450 D), le paranetre h s 'eleverai t alors A 2 ,26 a 
actifs et le taux de chornage d'equilibre a·56\ de la popu-

lation active. 

Ce taux est nettement superieur a celui constate en 

Tunisie (14 - 15~) ou dans d'autres pays: on pourrait penser 

que le raoport W /W , qui represente la probabilitA d'~qui-- a s 
liorg, Pe' ne rend pas compte de l'~cart reel en bien-etre 

entre les deux milieux et ceci pour plusieurs raisons : 

premiere~ent le ~oftt de la vie est g~nerale~ent plus eleve 

en ~ilieu urbain qu'en milieu rural. Pour la Tunisie la dif­

ference de pr ix serait de 10~ (Hughes, 1980) ; deuxi~!:ier:1ent, 

certaines ~~;enses sont n~cessaires a la vie urbaine nais 

n'ajoutent rien en confort par rapport aux conditions de vie 

en milieu rur;il (transport_, loge!:ien!:, etc .•• ); enfin l'acte 

d'a~igration eng8ndre des couts tar.gibles et intangibles 

qui devraient ~tre dAduits du ravenu urbain escompte. Taus 

ces facteurs sont de nature a r6duire l '·~cart reel de bien­

etre -~ntre les deux milieux. Si par exenple on 9rend en 

consid~ration les d~9enses sp~cifique~ a la vie urbainc, le 

salaire urbain se trouverait r~duit de 15,81(l); le t~ux de 

ch~~age passerait de 56 a 43%. 

~algre ces ajustements le riodele donne des r•°?sult.:its 

peu r>robables. Ccci est une consequence de la f or::iule de pro-

babilit~ .1<lopt~e q11 i suppose uni:? rotation cor.tp l~te de la 9c-

pu t.ltion active; 1~n d '.1utres terw.cs, el le irnt?liquc que tout 

ernploy~ n'cst ernbauch~ que pour une seule p~riode ~ la fin 

de laquell•l tous 111s rnenbres de la porrnlat ion activ.1, y 

cc~pris !es chOrneurs, r~partent avec lcs rn~rnes chanc~s Jc 

trouv~r de l 'e11r>loi. Cette hy9oth~sl'! est tr~s ~P.11 r~-1 li :; te 

(l) ~~:us ~VCl"tS c~sr:i.~·~ ks r.l::;.:er.·;~s 5C•":r.ifir::· .. ~s .\la'/:_.;? 1.:cb.ilr;f.! '\ 13,4 D 
r.-1I' a.n et l')dr :~·.?rsr.~r;r:a :::cur l '--u-...-.f..e 11B2; r;c;.tt.e ~st:5:.'..lticn r.f:';11l tc 
;l'ur.c GCT"~~•T.li7;::,n ,,mt-...re' les Str.1.i1~t1...rr?:; rfa:; r!i"!:<:r.~S des r:u•1Ti1··rs •.!t 
•!CS \?:-:f>l.ot~ mts ~·¥-i•::Olr.~S •l' ur.c f,:Srt et 1 !e l.:~i lr~S • !~s ~t rn:ic:C"3 r.r-l'l 
.··•;'t' koks d '~1t.f n.~ ::.-'.irt ('/Ci. r :-> lus loi;i ,fa;.~ !t.? ':r:.:..:i·~) • 
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puis.:r~e la conc~rrence porte generalement sur les nouveaux 

enplois crees plutOt que sur tcus les postes dej~ occupes 

et qu'elle interesse surtout las personnes qt-l n'ont pas 

eu encore d'enplois reguliers. De ce fait la probabilite 

de tro~ver un enploi devrait ~tre definie par le rapport du 

nombre de nouveaux ernplois c~ees J. celui des personnes sans 

ernploi regulier. En outre le raodele Harris-Todaro ne rend 

pas compte du phenornene d'emigration ve~s le secteur urbain 

infocwel(l). en oresente dans ce qui suit un ~odele alterna­

tif qui remedie 1 ces insuffisances et les estimations du 

para.Metre h qui en decoul~nt. 

·3 b) Un MG<lele d' emigration et Esti~ation du flux 

riigratoire h. 

Dans ce nodele alternatif on SU??nse que la ?O~ulation 

urbaine se rftpartit entre.trois groupes : un grcupe qui t~a­

vaille dacs le secteur structurl (1), un deuxi~~e qui s'es­

ploie dans l'infor~el (2) et un tr~isie~e grour-e de cho~8urs 

(3). Il existe aussi trois categorie~ J'actifs : ceux qui 

desirent Lravailler uniquement dans le structurA, ceux qui 

visent l'inforrnel et ceux qui s'interessent aux deux sect~urs 

J. la fois. Evide!'rl-:tent la 9robabi lite de trouver un emr>loi 

dans un secteur ast 9lus forte pcur les individus qui cons'l­

crent tcus leurs efforts .l ce secteur que 9our ccux qui re­

cherchent de l'emoloi dans les dcux secteurs. 

Les s.~laires dans le structure sont plus EHeves qua 

li?s revenus gag:it1s dans l' infoL1el cu le ru.cal; L'0ht~~ntion 

d'un emplol est capendant 9lus facile ~ans l'infor~el qui est 

•:;eneralement pl11s concurrentiel et pr~s~ntL~ i'.\Oins de barri~res 

d'entr~e ~~e le secteur structurA. Il n'est tcutcfois p~s 

accessible a tous car d'une pact un certaln capital est re-

q1_il:, ?r'}Ur dr.··1u.5rir UO mini:n\l1:\ r:e ;•.Jt.'!ri·:?l, t:•I: <i 1 ,1•Jt:.C.~ f)]Ct 

l'expansi0n Je i·~~nloi infornel ~~?~~Jr~it Jc la ~coi~Ja~~e 

~. Cole et R. Sand~rs, "Intarn~l MiJr1tlon Jnd 
•Jr·~aniBt:on in the th~rd ·11orld .'m~rica E1:0n•:·iic, J· .. :ie 1':35. 
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du secteur structur~. Il y'aura done des actifs qui n'et~nt 

occupes ni dans l'un ni dans l'autre des deux secteurs ur­

bains restent en chemage. La population urbai~e active sera 

a lo rs 

( 5) L = N s 

3 
+ N. + t N . 

l. j U) 

N et N. sont resoectivernent les effectifs ennlo•1·es dans le 
5 l. - -

structure et l'inforrnel: Nul : nombre de ch~rneurs recherchant 

de l' ·~moloi dans le str11cture uniquer.tent; N 2 : cho:neurs - u 
recherchant de l' er.lploi dans 1' informel et Nu]: chC1-:-•~ 1.u:s 

s' interessant au:< deu.x secteurs. 

Pour chaque groupe la probabilite de t!:Ou\:er un emploi 

est le ra!_:>port entre le nor..bre de postes crees et celui des 

chCneur3 concern~s. Ainsi ~our le premier qroupe (actifs 

s'int~ressant unique~ent a un t.?;:!ploi dans le structure) cette 

~robabilite est : 

oil tau:< de croiss.ince de l 'emploi dans le s~cteur 

structur3. 

~ poids attach~ a un actif qui cherc~e un a~?loi dans 

le structure ou dans l'infor~el (grou~e 3). 

De r~.11me la probabi 1i te d 'emploi pour le deuxiei"!ie 

groupe (s 'interessant uniq•.:r.:nent a l' i.nfor~el) est : 

(6b) P. = d N. I (~ 2 ~ a' N 3> 
l l. u u 

nor.ibre de nc\.weaux enplois qui 51:? creent .Jans 

l' informel 

.:i' p0lds attach6 .:tu:< nern.bres du trois ie:::e r~roupc 

d'actifs ~herch~nt de l'emploi. 

~our le tcols i;'!::'.'.c ~:rc1 .. ~e lcs Dc0b,1b l l it·5~; ( o' , o'.) 
J • • • s . l 

r!o:?'lr·'\ i.i::nt f!LCe 9lus f:iib v~s r.111e pour 11?5 Cl'~ll:< i:r·~•·1l1.?rS 

•Jr•)iJpcs .J1:.·~nt dor.n~ q:18 J.:nc:; efforts s0nt r6p1rt:l'.1 •::ntcc 
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les deux secteurs. 

( 6c) p' = ..~ /(N 3 + dNul) s s u 

(6d) o'. = d Ni/(NuJ+ e I N -> • 1. lj4 

3 et 6 I etant les po ids attaches res~ectivement aux groupes 

1 et 2. 

Il existe des relations entre ~et s, et~· et 3'. Si 

~ est par exemple egal A 1/3, ceci signifie qu'une personne 

du groupe 3 conpte trois fois moins qu'une autre personr.e 

du gro11pe 1 qui consacre tout son tenps ! la recherche d 'ern­

ploi cans le structure. I;wersement une nersonne du •irou~e l 

compte trois fois ~lus qu'une autre du groupe 3. 

C~c i i~pli<tue que ·:x = l/;; de neme ~-· ·= 1/3' 

Il en r~sulte les relations suivantes ~ntre o_. 
5 

et o' • s , 

et pi et p' i 

l 
o' = - s 

J 

I 
l 

p i = 8 I 

La PO!>Ulation active se repartit entre le l'!li lieu 

rural et les t· co is 1Jroupes du mi lieu urbain (occup•5s d;rns 

lt:? str11ct1.1.re, cccup6s da.1s l' informel et ch.6neu:cs) en f011c­

tion des ~carts de revenus et des probabilit6s d'8~~loi~ 

Les relations d'iquilibre soot : 

( 7a) 

(7~) W ~ o' ~ ~ n'. W 
·l ":3 ·1 i 
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avec Wa' Ws, Wi respectivenent le produit marginal agri­

cole, le salaire dans le structur~ et le revenu dans l'in­

forrnel. 

L'equation (7a) s'applique au groupe d'actifs qui 

visent le str·Jcture (groupe I). Elle signifie qu'ils n'ont 

plus interet A emigrer vers le milieu urbain si l'esperance 

rnathematique de ~ (soit p W ) toP.lbe au niveau du produit s s s 
marginal agricole (confor~e~ent a H.T). De ~ani~~a simi-

laire, l' eqtkttion { 7b) s '3.ppli·1ue au groupe II tandis qi.:e 

l'equation (7c) traduit l'equilibre pour le groupe III, 

la sor.u:te ce gauche etant l'~sperance mathenatique de gain 

en milieu urbain(l). 

Le flux de migration, h, occasionn~ par la creation 

d'un emploi dans le structure est obtAnu en differenci~nt 

la relation (5) : 
3 

( 5 ' ) = l + d~./d~ + [ d~ ./d~ 
l. S UJ S j 

En diff6renciant les ~quations (6) oar rapport 1 

N on obt lent : s 
3 
I: dN ./dN = 
j UJ S 

d'ou (5") h = dL/d~J5 

~ ( l + 
r) . s 

d~ i /d~J s 

Pi 

d)T t/d)1 5 -:)-.-
.. l. 

L'enploi dans le secteur infor~el est lie i l'ax­

pan:;ion du secteur structure, la rel.1tion et.int crn,1/cL'ls = u, 

le ~aramAtre u etant le nonb~e d'emplois qui se cr~ent d~ns 

l'infor~el lorsqu'~n emploi est er~~ dans le structur5. 

~nfin pour trou~nr la valcur <l~ p~ra~0tra h il 5~f­

fi..t de .:cnbir.er Li relation (5") avcc le:> -f'11Btion:; d'.1 .. 111i­

li!Jrc (7) : 

·-----··--

o' o' 1 1 . s 
+ 

- i 
l, + l --- = 0U ~r":r.1~tJ ·---- ·-

p ?') • ') ·) I 

5 • I. 



( 5 I I I) : h = l + u + ~ (~i s/"W a + u ~.,. iWa) 
~ l. 

Le paranetre h fait done intervenir u def ini ci­

dessus, le taux de croissance de ~·emploi dans le structure, 

~, et les deux ra~oorts de revenus W ~1 et W./W • " .. .. s'' a l. a 

4) For~ule d'estimation du par~netre u 

La forrmle du par.:u:ietre u, qui lie l' au•_;;;.-=ntation 

du volur.1e de l'emploi dans l'inforMel a celle dans le struc­

ture, peut etre d~rivee a l'aide du ~Odele simple SUivant(l): 

Su?posons que ces deux secteurs se caract~risent par 

les f oncticns de production suivantes : 

= F (~J , K ) s s pour le structur4 

pour l' inforrle l 

F et-~ d~notent les fonctions de ~roductisn res~ectives, 

Ks et Ki les stocks de ca~ital et Os' 0i les q~antit!s prc­
duites. 

Si la ~ain d'oeuvre est renun:5r6e a sa pro<luctivite 
marginale les relations suivantes seront verifiees . . 

d Qs = w dN 
5 s 

ct d Qi = W. rl~.f 
l. -· i 

Le secteur infor::-:el et le sect~ur struct11re S•)nt li~s 

en ce sens qu'une fraction, 3 , de tout s 
~endcA Jans le structur6 ( =W

5 
d~ 5 ) est 

de produits de l' infor.nel; Par ailli:rnrs 
cc~sacree ! l'~c~~t 

una fraction, 3., 
1. 

du rev~nu de l'inforrncl est d~pens6e sur ~~s ~~~8~ pr~duits. 

·-·-----·--------
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Il resulte de la condition d'~quilibre entre varia-

ti ens de l 'offre et de la del!!ande que ·. 

dQi = Is 
ti d~ = ~i. d~. 

l - 3. 
s s 1. 1. 

1. 

ce qui irnplique 

rj !ii BS :-1 
(8) - s u = -d ~ l-S,. ,,, . 

s l. l. 

Pour esti~er a il faut connaitre le r~venu dans le 

secteur inforMel et adepter dns hypotheses concernant les pa.­

rarnetres s et 3 .• s 1. 

5) Esti~ation du orix d'~fficacite traditionnellc 

de la main d'oeuvre : 

?our esti~er le ~rix d'~fficacit~ ou cout d'opnortunite 

de la ~ain d'oeuvre non rpialifi~e on r<?prend la foc::"!ule ~;2:-:e-

rale ( 1) 

Zn substituant (5"') dans (1) on obtient la foc!".?ule 

a estir:-.er 

Cl') : CO= f{l+u) W +¥'C'l +uw.)] - u :I. 
~ a s i. i 

On 9rocedera done A l'estirnation des differents r;>ara-
netres de ( l) OU de { l' ) 

Le salaire rioyen industriel r.!es ouvriers non quali­

fies C'1 ) aurait ~te de 10~2 D en 1982. En ce qui conccrne s 
le re·1en11 qagn~ dans l'inforrnel C'1

1
), on a exploite l'C:~·-1u~t1? 

lfo J.~h.irnes .:elativ~ ~cc sectcur (1'332). Char:;.es f.:lit une 

•H:>tinction entra l'e:ic:>loi in'.;c)C:'.Cl li:·c'lli5·~ et le non l<x:1-

:L1~, .~.:iis ce qui nous intcrc:;:.;,?, •::'.'?st l'::?n3t:!;,.,bl.1 ·lu s.::c:::t"?11r 

i1Cll :;tr•Jctur~ ur.!::>.:t in I 111 Ii l 'lit ·~t~ u i l"•:':•: t1-.?;·0nt Cr::G•.!i·.:;.'? r.!..1:~~ 

l'~n•f..l~tt=l OU ;)•1S. 
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L'e~qu~te se rapporte A l'annee 1977 pour toutes les 

industries ~~nufacturieres. Les donnees sont resu.~ees cans 

le tableau suivant : 

Emnloi et Production (structure et non struc-

ture) ( 1977) 

5ecteur structure Secteur non Secteur non 
urbain st.ru:tur~ structure nm 

lo::::alise localise et 
i.:rbain secteur rural 

{ij (2) (3) 

~loi (millions) 103,727 47,374 105,959 

V."lleur ajout....ise tctale 203.300 44.086 .t:3. 755 
(l<OJ D) 

VA /tete (D} 1960 924 460 

Source Tableau 14 ce J.Chac~2s (1992) 

La ·.,ale1ir ajoutae 9ar actif s'est elcvee .\ 1)50 D 

dans le secteur structure ( 1) , A 924 !:> dans le S•:?C":..:!ur non 

structure localise urbain, et A ~50 D dans le non structurA 

non localise urba in et ru:.-al (3) • Cn estir::e le rev~nu dans 

l 'ense:nble du sect~ur non : tructure ur:~ain (localise et non 

localise) A partir des chif~res des secteurs (2) et (3) du 

tableau precedent. Le volur..e de l' er.tploi ur!:lain non struct1.ire 

est ~gal A 2/3 de l'effectif total du secteur (3) (l). Pour 

l'ensemble du secteur urbain non structure la valeur ajcutce 

par act if est une Moyenne ~onderee p.::\r les e f fee ti f s d<:?s 

valeurs ajoutees dans lcs sect1:;1Jrs 2 et 3, soit 

Valeur ajout6e/actif dans le 
non structur~ urbain 

= ...:9;.:;2;...;4...;x;.;.._-1~7~3.:..7 4.;...._+__:4.;;.60~:<.:......;70-=-fi.;...> 3::..:...9 = 6 ;5 D 
47 374 + 70 639 

~~~s r,45 D la pact ·1111 re·1i.?nt .111 f.1.:::·.: 1.ir 1::.J~it.11. L' intc.1si.t~ 

~a,i.t1llstf1ua d~ ~a~taur infor~el ~t~nt faible on s~n~~5e 
q11e cette I;:.lrt r.c dcrao;sa !?-'S C.,2,ce rt'Ji conne 1m'2 r·1:"':m·~c.1-
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tion ncyenne du travail de 516 D pour 1977. caute de donnees 

sur le secteur infornel pour l'ann~e 1982 on suppose que le 

rapport des re~unerations moyennes dans l'inforrnel et dans 

le structure n'a pas change entre 1977 et 1982. En outre, la 

part du travail dans la valeur ajout~e manufacturi~re s'ele­

vant A o,s<l>dans le structure, la r~oun~ration noyenne se­

rait de 980 Den 1977. Le r~pport W.i~- aurait ete done de 
1 :::> 

0,53. 

En appliquant 

de 1982 (1C62 D), le 

aurait ete de 563 D~ 

ce ratio au salaire industriel rnoyen 

revenu du travail dans l'informel (W.) 
L 

Toutefois le rapport de 0,53 calcule 

sur la base des donnecs de Charr;.es sous-estine le rapport reel 

puisqu'il consid~re que tous ceux qui se sont d~clares chd­

:-:e1.1rs dans le rec~nser.ent de la population de 19 75 etaient 

des travailleurs clar:destins (selon lui il n'y avait done 

pas de ch3nage); Pour tenir COffi!Jte du chc;'lage qui a ete ne­
glige dans l'enquete nous 09tons pour un ratio de 0,6, ~e 

qui donne un revenu, ~'1., de 637 D qui est plus eleve que le 
1 

prcduit marginal agricole esti~e cans la section I de ce 

chapitre l 450 D environ. 

( l) !.a note ee 1 '®JW;/841120 oon.-e une !;art du tr1vail ee 0,55 en 1977 
et.:. cle 0,64 en l'H8. Toutefcis les dc.sm€es de l 'En~te de C-.az:::-es 
et ces resultats ne sent pas ~ables puisr~ 0-.l.r':'.es dist~--ua 
entre le secteur structure et le secteur r.on structure, ce ·!ernier 
etant ruins capitalistique t:i-ue le r...rEinier; c'est p.."Ur rette raison 
qu'on opte ~ la part plus faible ee 0,5. 
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La r-elation (8) peniet alors de dete1':niner la 

valeur du ?ara~~tre u. ~ous supposon5 B
3 

= Ji = 0.2 (~e~e 

propension Dargi~ale a COr.SO!DI:ler leS produitS de l'info~­

~el). Il en resulte une valeur de u de 0.41, ce qui si­
,snifie que chaque nouvel e:nploi cree dans le secteur 

structure en~endre par le biais de la de~ande 0.41 e~ploi 

dans le secteur informel. 

La valeur du parametre h s'obtient en substituant 

celle de u dans la relation (5 '" ) • ?our le parametre 
·t , qui est le taux de croissance de l 'emploi dans le 
3ect.!ur st rue ture, ncus retenons la va"";.eur de 0.043 qui 
a et~ le t.:iux de cro i3.5ance annuel :noyen de l' ~mploi 

dans le secteur productif non agricole ~endant la ~~rio~e 
:~76-1;81. Le para~~tre h prend a:ors ~a valeur de 1.5~. 

Il est a r,:inar-quer ·.iue cette va:eur ne varie que trl!s 

~eu lo::-sque !es ~carts entre lcs re~enus : ~ /w et ~./w , 
• 3 a 1 a 
S·):lt :noc1if ie3. Pour ·:i·.ie ces derniers ::-.:nd.ent c:o;apr:e ct.~s 

:iiffer-ences l'.'~elli!S de niv•~au 1le vie ils dc:;,rraie:-~c e~re 

ajust~s par les d~penses 3i)ecifi·1ucs a !.a vie i.l!'baine 
qu' on a est iinees i 15. 8' du I'evenu urbai:l. avec 11n coeff i­

c ient d'ajuste~ent de 20J, la vale~r h ~evient 1.51. 

Le prix d'efficacite traditi~nnelle s'obticnt 

en sub:>tituant les valeurs ce h, u, wa, . ..,i tia.ns la rela­
tion (1). E·1alue en prix internes il s'el~·1e a 432 D 

;;our h =• 1. 54 et a 418 D pour h = 1. 51, .::es pr ix sont 
plus faibl~s que la productivit~ ~~rgina!e agricole 
~a:gre le d~part de 1.5 actifs ruraux p0ur chaque nouveau 

e~ploi er~~ dans le secteur urbain structure. Ceci a'exp­
li 1ue ~ar le fait qu'une partie de la perte de pro~uction 
,.;.gcicol,! scr-l compensee p.1r des reven'.lS gagn~s c1ans le 
5~cteur infor~el. 
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La for:nule ( l) peut et re :aodif i~e pour obtenir 

le prix d'efficacite traditionnelle en prix internationaux. 

ou le3 par~~~tres va ct v 1 sont 
~ion des produits agricoles et 

~el ; ainsi va est le rapport 
prix interne a la ~roduction 

Pour le ble dur et tendre ce 

les coefficients ~e conver­

de ceux du secteur infor­

du pI"ix international aa 

des produits .1gI"icoles. 

coefficient s 'est ..!leve 

en 1982 respective:nent A 1. 2 et 1.05 le coefficient 

:uoyen base sur ces deux produits s 'el~vent a 1. 12, les 

pI'iX re~us par le pI'oducteur tunisien de cerea!e3 etaient 

en 1982 inferieurs ~e 12~ en ~oyenne aux prix a l'i~porta­
tion. Poul' les produit3 de l'informel on Sli~pose v1 = l. 

En pri:c internat ionaux le pri:< d' eff icac ite 

~I"aditionnelle devient 570 D pour h = 1.5~ et 554 D pour 
:"1 = 1. j 1. Les coefficients de con•:r:?r:a i1:,n pour la ma in 

d'oeuvre sont donnes dand le tableau su iv ant 

Prix d'efficacite traditionnelle (1982> 

h = 1.54 h = 1. 51 

pr ix prix_ QC' ix Prix 
inteMes ;.'i.()r.diaux intc:rnes ::10ndiawc ----- ----

?rix { co) 432 515 ~:a 5CO 

Cceffir.ient de con-
versif)n ( cJ·"s) 0.41 0.48 0. $9 0.47 

--·----

Les c0efficienta de ~onver3ion t~1n~for,~nt 

le C•)•1t l!f f e1; t if 11e la ;nain d 'O•":?uvre c.!O 1;1) 11 t ~~·)nv·"I ir.t1:.:L 

.\in3:. le co(it r~cono1ni4ue aur:iit ete ;,:g3l a :1nl! fr-ar;ti•)n 

1e 0.3? - 0.41 du co~t e(fe~tif en L182, 31 l'&'l~luatlon 
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est faite en prix internes, et a 0.47 - 0.48 si elle 
·. 

est faite en prix internationaux 1 cette derni~re valeur 

etant plus elevee du f ait que la production de cereales 

se trouve deprotegee vis a vis des importations. 

Ainsi le salaire qui refl~te la rarete de la 

main d'oeuvre non qualifiee ne serait que de 0.39 a 0.41 

du salaire effect if en pr ix internes et de o. 47 a O. ~8 
en pr ix Jlvndiaux l!n 1982. Pour d' autres annees ( 1978-

1933) 
1 

le coefficient de conversion base sur les prix 

internes a varie entre 0.39 et 0.46 : 

1918 

1919 

1980 

1931 

l'.)32 

1983 

?rix d'cfficacita traditionnelle et 

coefficie~ts de conversion (1978-33) 

COU.t d'oppurt-..ini~e Sa!.aire C'.lCffici~nt 

(en cli:'.ars) effectif (·#J de con1;c::-sion 
(2) ;;) ( =(l)/ (2) ) 

242 jj"{ 0.ir{ 

263 tA)J 0.:,4 

284 653 0.43 

372 308 0.46 

432 1062 0.41 

467 1188 0.39 

M~thodologie et donn~es : voir an~exe 

Il y a eu done entre 1978 et 1'.)83 une t.~ndan~e 

vers la hausse du salaire effectif par rapport au c1)1jt 

d'opportunite de la main d'oeuvre ; tcutefois, le coeffi­

cient de con•1ersion se s1~rait atabilL>~ d0.:::.)1lis 1'.)33 a 
c~use du bloc~ge des salaircs. 
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CHAPITRE II. PRIX D'EPPICACITE ELARGIE 

1) Cadre theorique 
·. 

Le prix d'efficacite elargie de la ~ain d'oeuvre 

non qualifiee employee dans le secteur modec-ne urbain 

est le cout d'opportunit~, esti~~ dans le chapitre prece­
·1ent, auquel on ajoutc le cout social net de conso:ruuat ion 

suppl.!:...~ntaire rt'!sultant de la creation d 'un emploi dans 
ce secteur. Il s'agit de la diff~rence entre la nouvelle 

consc:~ation de toutes les categories soc io-economiques, 
entre autres celle de l' emigce embauche Jans le sectcur 
:noderne et de sa f amil le, et leur anc ienne consommat i•Jn. 

Cet accroissement procure certes un avantage aux benef i­

ciaires mais constit~e aussi un coat pour la collectivita, 
en ce :3cns que les ressources ainsi utilisee;;; aurai.ent 

:JU et re cons.-icc-ees a l' accumulation du capit.J.l. Il en 
r~sulte un coat social net positif si la valeur socia:e 

de l'investissement est plus elevee que celle de la con­

s0~mation io~ediate. 

:\in3i si l 'on denote par v la vale•.ir soc iale 

de l'investissement (ou de l'~pargne) en ter~e$ ~e conso~­
::ation iaime11iate' le cout social net 1:1e cons0::imat i1)n 

supple~entai~e sera . 

(9) ( c* - ....£..._) = coat social net de consom:!lation 
v 

suppl~:nentaire:: 

avec c* : valeur en prix mondiaux de la variation de 

la condommation ; 

c valeur en prix internea de cette variation 
v valeur sociale de l'!pargne en ter~es de con­

so:u::tation h1::iediatt!, e:<prin1ee ·~n vrix ::iondiaux. 

c Le rapport ~ est alo:s 

de la co:1so:nmat ion suppl.;::.en tait'e. 

fic.lcit~ el-:tcgid \)0 ne t'i·~nt pas 

Cnns l '1)pt i•r.ie d' t!f -

C;):ii~t~ de la :n:in ic!re 
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dont cette conao;cmaticn est repartie entre les diverses 

categories de ~enages. 

Dans la litterature economique trois raisons 

ant ete evoquees pour justifier une valeur de v supe-. 
rieure c\. l 'unite les distorsions du march~ financier 

local, les dis torsions sur le marche du travail et la 

non prise en compte par les :nenages du caractere public 

de l'epargne. Selon ce dernier argument, les ~enages 

fixent leur epargne en vue d'accroitre leur propre niveau 

de vie futur alors qu' ils devaient tenir compte auss i 

du bien-etre des gen~rat ions futures. L' epargne se.rait 

alors insuf f isante du point de vue des interPts de toutes 

les ge"erations, si elle resulte unique~ent de decisions 

indi'ii•iuell·~s. Par ailleurs, l'epargne pcut avoir a la 

~arge une valeur 8ociale plus ~levee que la consom~ation 

ira:nediate, :neme si l' investisse:uent est j 1Jge opti:ital, 

cec i rlans le cas oti le.3 e:npL'unts ext er i·~i.!rs sont plus 

coOteux que l'epacgne int~ri~~~e i cette derni~re per~~t­

trait alors de reduire :e COUt de l 1 inV•"?St isse:nent et 

peut-~tre aussi 13 d6perdance vis-~-vi~ de l'ext~rieur(l). 

Nous estimons la valeur du param~tre v principa­

lement sur la base des divergences qui r111i5sr:!nt exister 

entre la rentabilite sociale du capital et son cout. 

Un calcul al ternatif sera ensuite ef f ec t1J~ compte tenu 

rtes distorsions qui affecte le march~ du travail (2). 

( 1) n faut noter toutefois que ceci est de nature A 
des:;i?rrer la contrainte--epa.rgne maia p:ls n~r;~:;.;aire::..~nt 
la cc)11i;rainte-1jevisl!s. 

(2) T...1~ C.:lC'act~re pllblic de l't~(ML'3ne ,~;-;t ~HfflcUe a 
quantifler ; il pr6~~nte to11tefois :me 11.1tl'e C' •. 1i.:>on p•)IJC' 
laqw~lle v cievrait; ;iC'r.!ndre une •r:ileuC' .rnp.!ri•.!tH'e a. l ':.ini.r;t!. 
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2) Esti~ation du parametre v 

et rP.ntab: ~te du capital 

divergences entre coat 

v prend une valeur superieure a ! 'unite si le 

:3acrifice de la consommation immediate a une valeur socia­

le plus faible que le rendement des projets marginaux. 

Dans ce cas, l'epargne interne de'lrait ~tre augmentee 

par· des mesures appropri~es : elever les taux d' interet 

credi.t~urs, accroitre les prel~vements fi3caux, si l'Etat 

a une propension a epargner plus elevee que les autres 

agents, ou favoriser dans la select ion 11es projets ceux 

qui entrainent relativement plus de revenus ~pargnes 

que consoiDiiles. L'adopti.on pour le para."letr-e v d'une 

valetir superieure a I 'unite per-:iet en effet de tenir 

compte dan:3 la s~lection de projets de leur incidence 
sur l'~pargne. 

La valeur •1e v est alors deter'Tiinee pal:' l 'e•:art 

entre :e rendement d~ projets marginaux et la valeur so­

c iale de la renonc iat ion a la consom:nat ion, mcsuree par 

le taux d'inter@t ou le taux d'actualisation de la consom-

:nation (TIC) ce dernier m~sure la depreciation 

dans le temp3 de la valeur soc iale de la conso:nmat ion. 

La for:oule de v peut ~tre derivee de la ::ianiere suivante: 

supposons qu'une unite d'investissemcnt (1 dinar) rapporte 

chaque perio11e le montant: q dont •Jne fl:'action s est 

reinve3tie. Le rendement social de cet investisaement 

~n terr.es de consommation courante 3era : 

vsq + (1-s}q 

Si cc r1~nd~:nent S•~ r~.1li3e a P•!rpuit~, sa valeur 

,1ctuel le, qui est p~r 11efinition la vale:1r de v, sera 

v ::I 
'.' .>q __ ... _.L!.:-s Ll 

i 

r 
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Ceci i:nplique une valeur de v egale A 

( 10) v = ( 1-s) q 

i-sq 

avec s : propension marginale a epargner de l' ensemble 

de l'economie. 

q productivite marginale ( rendement) du capital, 

evaluee en prix ~ondiaux. 

i taux d'actualisation de la consommation qui rend 

compte de l'arbitrage des pouvoirs publics entre consomma­

t ion presente et consommation future ; ce t.1ux n' est pa.s 

necessaire3ent le taux d'int~ret en vigueur. 

Pour calculer la valeur de v donn~e par la relation 

( 10), il fa.udra.it done esti~er au prealable les para­

~~tres q, 3 et i. 

a) Estimation du rendement du capital (q) 

Le param~tre q represente le produit marginal 

d~ capital qu'on peut estimer soit sur la base de donnees 

mic roeconomiques suP la ren tabil ite de cert a ins proj ets 
spec if iques, so it a l' aide de donnees macroeconomiques. 

Le pr·~11ier type de donnees n' etant pas disponible, nous 

optons pour la deuxi~~e approche. 

?artant d'unc fonction de prod~ction agreg~e 

Q = f' (K,I..) ou Q est la valeur aJout~e, K le stock de 

C=:lpital et L le volume de l'emploi, on pcut obtcnir la 

f•)rmule de la productivite macginale du capital (FK) 

( 11) 
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?r0ductivit~ :narginale de la main d'oeuvre 

~ :·inverse du coefficient marginal du capital 

~ inverse du cout :narginal du capital par e:nploi 

cree. 

Le calcul de ces deux derniers ratios a ete base 

sur les series de stock de capital construites (1). 

L'estimation de FL pose des difficultes. Si le ~arche 

du travail est suffisam;aent concurrentiel et si les entre­

prises publiques recherchent comme les entreprises privees, 

la rentabilite la plus elevee pour leurs capitaux le sa­
laire moyen cor.stituerait ~ne bonne approxi~~tion de FL. Or, 

les entreprises publiques ont eu to~jours tendance, volon­

tairement ou sous des pressions externes, l e~ployer plus 
1ie main d'oeuvre qu'il n'est justifie par le crit~re rie 

rentabilite, ce qui i~plique un produit ~arginal infe~ie~r 

au salair-e verse. ?our tenir compte 1ie ce cc1portc:n·~:-it 

on envisagera deux hypoth~ses pour la valeur de FL: le sa­
laire raoyen et comme hypothese alternative une valeur 

egale a 2/3 de ce salaire. 

Les resultats pour la periode 1)77-1982 et se 

rapportant a l 'ensemble de l' economie :;ont donnes ctans 

le t~bleau suivant : 

Produit marginal du capital FK~q_.12.l 

(for~ule 11 , prix constants 1~30 

ANN EE 

1')77 
1978 
l') 19 
1')80 
t•Jf31 
1')32 
1983 

FL = salaire moyen FL = 2/3 du sa­
l:1ir~ 'tloyen 

0.005 
0. 26 
0. 2:1 
o. 35 
o. ;o 

-0.07 
0.16 

0.13 

0.02:) 
o.2a 
0. 26 
(). 37 
0. 32 

-0.05 
O. lo 

0.20 

---
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Ce tableau montre que le rende~ent du capital . 
dans l 'ensemble de 1 'economie aurait ate de 18 a 201 en 

~oyenne au cours de la periode 1977-1953. 

Alternativement a la formule (11) de FL qui est 

vertfiee par toute fonction de production, on pourr-ait 
utiliser une deuxi~me relation verifiee par une fonction 

a rendements d'echelle constants 

(12) FK = 

La diff~rence de (12) avec (11) est que les ratios 

output-1;apital et i!lain ·1' oeuvre-capital sont des coeff i­

c ients raoyens plut6t que rnarginaux. L'application de (12) 

donne les r~sultats suivants : 

Produit ~arginal ?K = q (1977-1)32) 

(Formule 12 ; prix constants 1~80) 

..\N~rnE FL = salaire moyen F = L 

1977 0.20 

1978 0.19 

1979 0.21 

1980 0.21 

1981 0.21 

1932 0.19 

1'.i83 0.16 

Moyenne 0. l'j 

2/ 3 du 
moyen 

0.27 

o. 26 

0.27 

0.27 

0.27 

0.25 

0.23 

0.26 

La f.)r;nule ( 12) donr.e une valeul" 1!e 

aa.L1it'e 

r;ntre 16 ·~t 21~ Si l'on ('1~tknt le ~al:li.L'•~ ::lOjf(;!l 1>:: ·.'1~ 

.nesure de l'L, et de 23 a 2'{f. si i\ ·~3t ~l:"\l ;\ 2/3 •!U 

:n'!. .. lire. En :noyenne le t«\!J:< d~ r1~r.d.:::~cnt .1;..1t'ait dt.~ .. te 

1')% .:i·1<?c 1a pr~mi..;re hypothc?:ae c•; de 26:~ a·.-,~c la d·~li:<i.':.:i•~. 
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On pourrai~ esti~er la productivit~ margiaale 

du capital . a l 'aide d 'une 

plus particuliere du type 

FK devient alors : 

(13) F = K 

fonction de production encore 

Cobb-Douglas. La formule de 

ou a est l'elasticite de la production par rapport au 

stock du capital f aute d' une est Lnat ion econornetrique 

fiable de ce para~etre, on est a~ene a retenir comme valeur 

la part e f feet ive de la C'emun~rat ion du capital dans la 

valeur ajoutee, ce qui revient a es time!' de maniere •ii­

recte le rendement du capital. 

L'estimation diC'ecte conaiste i rapD0rter la r~~u­

n;§ration effective du capital au stock du capital. La 

r~:Jun~ration s'obtie:lt en d~d:1is . .int d~ la valeur ajoutt~e 

'1.'l •.::out •ies faccei..::-s la cc:iu:-:~r-ai::L;:l d.u 1:rav.iil tsa:J.ire + 

revenu impute aux travailleura ~on sa:1rt~a) ,et les a~or-

tisse::ients 
de l'.~conoraie (y co.npC'is le secte 11C' ad:ninis::r-atif), l'en­

sc~ble du secteur productif (y ~ampris !'agriculture), 

et enfin pour le secteur productif non agricole (1). 

--------
( l) La m~ tllode de calcul r'P,t~nue ne t i•!nt pas compte du 
r~nde~ent des investisse~enta eff~ctu~s par l~s A~ninlstra­
tlons ?ubliq11es, qui e:;t 1Hffi1;il1! a ,;:Jti·;i.~r. Les pt'•:H·~·;c­
:1cnt.'I fi:3caux: p.~r:n~tt.:;nt c•:L't.:!S a l':~t:1t ift! r:'t~C:U~~·~r.;1.• 
un•! ~a.1,t de ce rr:nd·;r.1~nt n.\iS il :;i:r-3.it ·ilfficilc ·i'·~n 
f1ire r:'C:3Sot"ti!' 11? •1ont .. 1.nt C•Jl'Ce.>r- 1):&•Lut. ~k1tre e:Hi:n.\ti.::;n 
31) 1JJ-1~stlme 11onc la valeur de q. 
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L' application de la '.Ol~th.ode direc te donne les r~-

3ultats suivants : 

Produit ~arginal PK= q (1977-1982) 

{methode directe) 

Ensemble de Secteur Secteur 
AN~.fEE l'~conomie product if pl."'oductif 

r'lOn agricole 

1977 0.16 0.23 0. 25 

1978 0.16 0.22 0.24 

1979 0.16 0.23 0.26 

1980 o. 17 0.24 0.26 

1981 o. 12 0.16 0.24 

1982 0 .15 0.19 0.23 

1933 0. 12 0.16 0. 17 

~ioyenne 0. 15 0.20 0.23 

Soul."'ces Valeur ajout~e : - S6ri~s r~tro5~cctives, 
Minist~re du Plan, Juin 1985. 

- Budget Ec.1nomiquP,, 1935 

Remuneration du travail, arnorti5.3e:nen::3 et st-1clc 

du capital : IEQ/ HG/841120. 

On remarque que le rcndement du i:apital est plus 

el eve en moyenne dans le sec teur pI.'0°!uc t if non agr i o le 

(23%) que dans l'ensd~ble de l'~canomi~ (15J) ou le s~~t~ur 

productif dans sa totalite (20%). Toutefois, les taux 
' de 23 et 20% sont des surestLnation:i dans la ~esure 0il 

l'on ne tii~nt pas compte de la r~:nun~r-J.tion cl.~s inve8ti3:-;,~­

~~nts ad~inistratifs. On constate par aille~rs 1u~ le 

<l;1n.!·~~. ;;~:3J3nt !)OU.t' l'r;:ndc~mble c!e l'r;.::·;·.o:ni•! <!I? lc)-1/.~ 

jusqu'l 1)80 a 121 en 1383. 
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Il ressort des estimations prec~dentes que la 

valeur du pari~~tre q varie selon la ~ethode et les hypo­

th~ses retem .. -es ;>our la fonct ion de product ion et la rela­

tion entre les salaires et la productivite ;narginale de 

la main 11' oeuvre. La plupart des taux est: im~s t•Jmtent 

d~ns la fourchette de 15 a 20~ ; compte tenu de la tendance 

<l la baisse observee pendant les derni~res annees, nous 

.:-~tenons cette fourchette com.-ne une indio:ation du renderaent 

du capital en Tuni5ie. 

Le rendement ay:int et~ est ime en pri.:c locau:< il 

va falloir le cor.vertir en pri.:c intcrnationaux, (relation 

{9) ~n l' ajustant par des coefficie~ts de conversion 

pour ~ne gam~e asaez vari~e de produits et pour les biens 

d' ~qtlii:)e:nent. Cet ajust.e:nent donne 

ccs 
= q. CCK 

a·;ec C·~S : •:oefficient de conversion st-3.nd;ird ;ier'tlettant 

l'!valuation de la r!muneration du capital en prix ~ondiaux; 

il exprime le rapport rnoyen entre pri:< :nondiau:c et prix 

locaux de biens et services achangeables. 

CCK : coefficient de conversion specifi1ue aux biens 

d' equipement qui r~evalue la valeur du capital en !>ri:< 

11ondiaux. 

Po1Jr ces deux .:oef f ii:; tents nr>us ri:t.~non-> les va­

leur3 est i:n~es dans l' etude de Hughes ( 1980) pour le 

CCK nous prcnona une aoycnne simple des coeff ic tents de 

conversion du blti~ent et des ~achines indu~triclles. 

L•?S valc! 1.irs sont alors 0.66 pour CCS et 0.8 pouc CCK, 

·:~ d.::r!lier •!t-1nt plus .H1!•1e •11.:e le pr~:ni.:!r c!t; .. ~nt t!r,nnc 

•i'!c! 1·!.3 distor~io:i3 riiJi fr::tp:.J~nt lcs hV::1s 1.1 1 .~quir;•.:;r.~nt. 

::;l)nt :n•>in:> :.>~·11~I'•?:i que c~llr:?S f'l'Ji fC'-l~:,;cnt l•!S -.:wtc-e:3 

pr-1;111.lits. J..'aj~.1.-;t,,:;::ient p;:ir r;.!s CQeffir,ients r!1rnr,,~ 11n r'•~n­

·~·?1•?1lt r!•? l'•)C'•it'•! r!c l?.,~ ,\ !!J.5;L 
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b) La propension marginale A ~pargner (s) 

Dans la formule (10) ci-dessus le pa~am~tre s 

est la part du rende:nent du capital reinvestie pendant 

chaque p~riode, qui n'est autre que la propension margina­
le A epargner i il faut toutefois savoir de quelle propen­
sion il s 'agit : du secteur public, du secteur prive ou 

de toute l'~conomie. Theoriquement c'est la propension 

a epargner du sec teur public qui e:>t pert inenie ; :n:iis 

cora~e le rendement n'est pas obtenu dans sa totalita 
par l'Etat, la p~opension nationale serait plus appropri~e. 
En out re, la pro pens ion marginale etant instable, c 'est 

la propension moyenne qui est susceptible de mieux rendre 

compte •iu co11porte'.ilent d' epargne de long ter:ue. ?our la 

perioJe 1977-33 le3 resultat3 sont les suivants : 

?ropcnsion a epargn~r (s) 

.:\nnee s 

1977 0.10 

1978 0.11 

1979 0.15 

1980 0. :s 
1981 0. 14 

1982 0.10 

1983 0.09 

;.foyenne ( 19Tf-1983) o. 12 

La prapension rnoyenne· a ~t6 esti~~e par le r~pp0rt 

entre l'~pacgne nette d'.1rnorti.>se:nents. et le pro•l1Jit 

int~rie~r net. dan3 le c~lcul de v on cetiendra la v~lcur 
.tc 0.12 ~•)U!' :>, 11ui e3t 1.1ne mo;;·~nr.e .:;i..lr t011te la p~C'i.·)•11! 

lJ l7 -1')63. 
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c) La valeur de 1 

Le para:a~tre i e.:;t le taux de depreciation de 

l~ valeur sociale de la consommation dans le temps, appele 

aussi taux d'interet de la conso::Jcation. Il s'agit d'un 

parar.:~tre en partie subject if, car il traduit les prefe­

rences des pouvoirs publics entre consom::iation i::l;;iediate 

et consommation future. Une valeur elevee de i signifie 

que la consommation presente est tres importante par rapport 

a la c«Jnsom.uation future. La valeur de !.a consomi:lat ion 

se deprecide dans le temps pour deux raisons : la premi~re 

est qu'un dinar de conso;runation i~ediate procure plus 

•ie satisfaction qu 'une consommation du meme montant realisee 

d~ns le futur, ceci traduisant l'i~pati~nce que les ~enages 

~anifestent pour le present. La deuxi~~e est que le niveau 

Je vie s'el~vant dans le fatur, la ~onso~~ation suppl~~~n­

:.1i.re realisee dans l' imi:edi-3.t a ph1s de vale•Jr que la 

~~~e conso~~ation obtenue dans le futur (principe de l'~ti­

lit~ :iargina!.e decr1Jis.:;ante cians le temps). En •1'autres 

:er~es, parce que l'on devient riche dans le futur la 

conso~~ation i~~~diate a plus de vale~r que la cor.soMmation 

f1.iture. La for·1ule suivante de i p.;r:net de t~nir t:•):npte 

de Ce$ deux facteurs. 

i = ng + f , avec 

n = elastic it~ de la valeur 3ociale de ~a cor.so::i:natic -

par rapport au niveau de conso:;i:nat i.)n p.1r ta te t!es 

diff~rentes cat~g0ries socialcs. 

g = taux de 1:rois3ance de la consomrnat ion par tete. I 1 

s'~git d'une moyenne pond~r6e des t~ux de croi~3~nce 

de la consommation par t~te d~~ diff~rcnces cat~gories 

5o•:ialr;s. 

f = t j:( rlc; pl"1~fl!reni.:t! ~ure ~Olli." 11! tcr!!pS ( t 1;..1:< l1 1 i.:O::'rtt i_,;;-,1;1'! 

)1:1ur le pr~s1'!n t) • 



-·H-

Puisque le pac-a.11etre n reflete le __ c-y thme de d~pre­

c iat ion de ~·utilit~ marginale de la consommation au fur 

et A .uesure que le niveau de vie ::i 'el~ve dans le temps, 

il devrait aussi traduire le degr~ de variation de l'uti­

lite mar-ginal.e de la consommation entre les differentes 

categoc-ies de revenus, ces derni~c-es ayant des niveaux 

de vie differents. En effet, s i soc ialement on juge que 

l 'utilite marginale de la conso:nraation dccc-oit au taux 

n pour un individu loL"sque son re'ienu s 'eleve dans le 

temps, ce me~e taux devc-ait etre aussi applique a l'evalua­

tion des utilites marginales c-elatives de diff6rentes 

categories de c-evenu dar.s le present. 

Ainsi, outre qu'elle illontre un ryth~e de de?recia­

cion inte('-temporelle ~lev~e, une valeur elev~e de n impli­

que que les pouvoirs publics attachent une grande i~portan­

ce a :;r.e repartition des revenus moins in~galitaire. L.a 

valeui'.' Ju pi"•)duit :ig secait done ur.e noyenne, !,'.l•)nJ.r!c~e 

par des ~aids sociaux, des taux de ccoissance de la conso~­

r:iation par tc!te des differentes cate~o~ies de re·;ena 

ng = (1) 
n. £ Bi gi , a..-ec 

= poids social attache A la categocie 

de revenu i : 

gi = taux de crnissance de la COOS•):nmation par tete rfo 

gI"•Jupe i. 
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-c = :;i·.;eau ~yen <!e ~or.SO!l:lation par tete. 

\:.= ni·1eau :noyen de conso:nmation par ~ete 11u groupe i. 
l. 

Le calcul des taux de croissance de la consomm.:ition 

par t~te pour diff erentes categories de revenus ainsi que 

des poids sociaux est resume dans le tableau suivant. 

Evolution de la conso;;i·nation par tete 

1975 - 1S80 (prix constants de 80), en dinars 

Tranche de la population 
Consorrunation 

oar ti!t:e 

1975 i9ao Taux de croi33~nce 

20% de la population 
du bas de l'~chelle 54 67.8 4.6 % 

20 a oO~ 122.2 152.9 4.6 % 

60 a 90: 2 ~() 341. 5 7. 3 \ 

'JO a 100~ 690 793. 6 2.8 ' 
4.3 ' 

* source enquete de .;ons1J:nmat ion 1980. 

Pour le calcul du par-.l.r..~tre i on a r.:: tcnu le3 

~uatre tranches de depenses ~ontr~es dans le tableau pr~c~­

dent. Pour l'ensemble de la population la conscmmation 

par t~te a cru au taux de 4.8% entre 1975 et t?dO. 

La valeu1." du pror!•Jit !lg d~pend de n qui est 

un param~tre subjectif rcndant cornpte de l'attitude de 

ta collectivit~ ~ l'~gard de la r~p .. .u•til:ion des rev-enus 

.~ntce J1Sn.:iges. On ~nvts.1..gc troi..~ :1:r:i•)tl1.~s~a ~our ce ~-H.•;1-

:ir!tre 

n "' 0.5 
•me •:or . .i i<!r~rat ion i'.n~octan ti?. 
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n = l la collectivite s • iateresse ;nod.ere:a"ent 

a une repartition plus egalitaire. 

et n = l, 5 
important. 

l 'objectif de repartition est assez 

Compte tenu de ces valeurs alternat iv~s pout' n, 

:es estimations du !)roduit ng sont les suiv.~'lt•:?.~: 

Valeur du produit ng 

Vale1Jr c1e B.: 
1 

Tranche de n = 0.5 n = l n = 1.5 gi 
ciepense/t:.ete(~) 

---

0 - 20 0, 416 0.579 0. 712 4.6 

20 - 60 0.276 0.257 o. 206 4.6 

60 - 90 0.10) 0.115 0.064 ~. 3 

90 -100 0. i21 0.04"j 0.017 2.8 . 
---

B
1
1'.gi 4.87 4.8 4.74 

ng =n! a. 
1 

gi 2.43 4.8 7.11 

:\insi selon que n prenct la valeur O, 5 1 ou 

1,15 , le produit ng est rcspective~ent 2.4 , 4.8 ou 7.1 . 

Ce produit est done relativement sensible a la valeur 

du para:a~tre n qui rcfl~te l'attitude de la coll~ctivit~ 

vi3 l vis de la r~patition des revenu~. 

I 1 reste ;). ciet~r~iner la valeuc 1!11 p.:..r .. 11-:11!tre 

11? t,~1.ix etc! 1H··~f~r~nce intert.~:nporelle pur-e; 11~3 .~r:on~i•ni·3tc:?S 

recomraandcnt une fourchette de O l SS. ~ne v~lcur ~xtr~~e 

de lH i.:1pliq1Je 'Flt:? la collectlvite f;lVori;3C 11~:> ! .. H'oJ~ts 
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-
cl rentabilit~ lointaine (infrastructure, dducation) alors 

-
qu'une valeur de Sj traduit une pref~rence pour des projets 

~ rentabilit~ immediate. Nous retenons la valeur centrale 
.1e 2.5%. Avec cette hypoth~se la valeur de i ·1arierait 

entre 4.93 et 9.6% . 

. 
d) Valeur de v 

Nous disposons ainsi des valeurs des diff~rents 

param~tres n~cessaires a l 'est ir.iat ion de v a part ir de 

la f ormule 

(10) v = (1-s) q*/(i-sq*) 

q* est compris entre 12.4 et 16.5% 

s e3t de l'ordre de 0.12 

et i varie dans l'i~tervalle 5 a 9.6% 

La relation ( 10) donne la valeur de v en ter:nes 
de consommat ion im:n.!!diate evaJ uee en pr ix 'TIOnd iaux. ?our 

l'expriraer en prix i~terncs il faut l'ajuster par un coeffi­

cient de conversion de . la consommat ion qu 'on a calcule 
a par~ir de la structure des depenses rurales et urbaines 

donn~e par l'Enquete de Consommation de 1980 et des coeffi­

cients de conversion de Hughes(l~80) (vcir annexe i). 
Les coefficients ainsi calcul~3 sont 0.82 pour la consomma­
tion rurale et 0.74 pour la consommation url)aine. Ces 
coefficients seront aussi repris dans l'estimation du 
taux de salaire de ref6rence pour la collectivitA. 

La formule de v devient 

(10') . ( t-s)q~ 1 
'i » = ---------

1-sq* CCC 
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aQ ccc est le coefficient de conversion de la consommation • 

pour lequel on prend la moyenne des coefficients du rural 
et de l'urbain (ccc = 0.78). 

Val cur du parametre v 

\ i 
q* \ 0.05 0.073 0.096 

---
0. 124 4 2.4 1. 7 
0.165 6.2 3.5 2.4 

C)mme le iilOntre le tableau precedent, la valeur 

de v ·~st plus sensible au param~tre i qu' au para.11etre 

q*. N'ous etr1dierons la ~ensibilite du pri:c c1 r efficac ite 

elargie de la ~ain d'oeuvre a la valeur de v*. 
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3) Distorsions du ~arch~ du travail et valeur v : 

Certains auteurs ont sugg~r~ d' esti:ner le para-

m~tre v a l' aide d' une relation fond6e sur les dis torsions 

qui existent sur le ::narch6 du travail( l). Les distorsions 

r~sultent du caract~re dualiste de ce :narch6, en ce sens 

que la productivit~ et les salaires dans le secteur moderne 

sont plus ~lev~s que dans le secteur traditionnel. Le premier 

secteur est protAg6 alors que le deuxi~:ne se trouve r~gi 

plus ou mains par la concurrence. Ce dernier se caract~rise 

g~n~ralement par une f aible intensit~ capitalistique et 

un surplus de main d'oeuvre. 

Af in de r~sorber ce surplus on pourrait envisager 

d'dccroitre l'e.llploi dans le secteur :noderne ou le sal.1ire 

administr~ dApasserait la productivit~ marginale de la ~ain 

d'oeuvre. Cette action entraine une consommation supple-

:nentaire qui, en partie, se reali.;e aux d~p .. :rns des pcof its 

des en~reprises ou des fonds publics disponibles A l'investis-

5,;;nent. De lA se degage un arbitrage que la collect iv it~ 

doit trancher : cr~er des emplois Lnm~diats dans le secteur 

moderna afin de r~socber la :nain d'oeuvre excedentaire, 

ou favoriser l'epargne, la croissance et done la conso:nmation 

future ; tout dApend de la valeur sociale relative de l'Apar­

gne ou de l' investissement pdr rapport A la conso:nm<it ion 

imm~diate, done de la valeur de v. Si pour la ~..)ll•?Ctivit~ 

la conso:nmation a la :ne:ne valeur que l' investissr?:nent,. l'~:np­

loi dans le secteur ~oderne serait pousa~ jusqu'~ un niv~au 

relativement faible de sa productivite. Par contra, si l'in­

vestissement a •rne . valeur sociale nette:nent s•Jp~cieur~ A 

.;et le de ta consommat ion, tr~s peu du surplus de :nd in d' 0c11-

·1re secait r~sorb6 1fa.1s l' imm~diat. D'un arbitrage opti::i1J:n 

d~coul~ une r~lation d'Aquilibre entre le c~Qt d'oQportunlt~ 

r!e l' i.1v1.::sti~51;:nent man .. 111~ et 1.1 con~•:J,n.'Tlal:ion 1;,~Jn~13 sultP-

(1) f,,.rn1:a ·r~ytor, • :-facro Models for Devclopin') Cou11tci.13s"', 
:·!cGr.:.w Hill, 1? 79. 
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A la cr~ation de nouveaux emplois. Cette relation est 

( 11) v ( W - F:n) = W 
s L s 

:n t 
a Yee F"L , FL : productivit~s marginales cie la :na in d'oeuvre 

respectivement dans le secteur moderne et le secteur tradi­

t ionnel (:nod~le dualiste). Le ter;ne de droite de cette ~qua­

tion est l'accroissement de la consom:nation, alors que celui 

de gauche represente la valeur de la baisse d'investisseinent. 

Cette ~quation(l) donne une valeur pour v 6gale A 

w - Ft 
s L v = 

ii - F'.-n 
s L 

Le probl~:ne que pose l'utilisati•:>n de cette for­

mule c 'est que la product ivit~ mar;J inal·", F~, qui devrait 

etre calcul~e au niveau d' ·~:nploi opt Lnum, ~st difficile 

.1 deter:niner. Pour le r~so1.Jdre, nous supposons, CO!T\.~e dans 

!'estimation du rendement du capital, qua F~ est ~gale aux 

2/3 du salaire moyen de la :nain d'oeuvre non qualifi~e. 

Ceci implique que l' emploi a et~ pousse au de lcl de ce qui 

est justifiable par la product ivite de la main d' •:>euvre. 

Sur la base de cette hypoth~se et avec les valeurs utilis~es 

precedemment pour w
5 

et Fi (W
5 

= 1062 D, Fi = 450 D pour 

l'annee 1982) le param~tre v prend la valeur de 1.72 ; cette 

valeur est faible par capport aux esti:nations de v fond~cs 

sur les distocsions d1J :narche financier mais •?st A peu 

pr~s ~')ale A celle qui corraspond A un rendernent d•.J capital 

de 12,4% et un taux d'act1.1alisati•)n de la conso;runation(i) 

de 9~6l(l) • 

. \in:iL il •3St :Hff.icile (le 'M fi:<.~r 1,;ne v-ll•.!'JC 

pr~<.:ise de v. 'rout ce qte les esti:inti.)n:> pr.~~;~,!~nt·.!S ft'Cn13t­

t•rnt de f.1ire, c'est de d6li:nit~r t'intcrvalle dar.s l·~tJU•1l 

( 1) l/i)U; T.dJlca T-iyloc ( 1979) l,)Ollr un~ 111~i:i·.,.,Jt.i.0n plus :S'.i~t~i".:itVi'.l:?. 

(2) rt fau1~r.iit r,·~ppr.ocl"er ,;1JSsi bien s~.r 113 :Jl..in tl·.~~)Cit.ra! 'i'J'.:·.rpi.i:i•.i11e 
,~ c!r.?UX ;r.;tb:Co;;.s de CdkU l de v. 
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une valeur de v raisonnable devrait se situer. Selon les 

valeurs que pcennent les para:n~tres i .. et q, v varie entre 

1.7 et 6.2. 

4) Le prix d'efficacit~ ~largie (PEE) 

Ayant calcul~ v il nous raste d'esti~er les varia­

tions de la consoaunation pour chaque catA•3orie de mAnage 

concern~e directement ou indirecte:nent par la cr~ation de 

nouveaux emp lo is dans le secteur s tructur~. Ces variations 

sont les suivantes : 

~ Variation de la consomm~tion des mAnages ruraux rastdnt 

dans le :nilieu rural s:ins compter l'effet da l'i:npltJi de 

chomeurs urbains. 

( 12 ) c l = h ( b c - v ~'i ) - ( h - q - u q . ) b c a a a a s i c c 

o c.:>eff icient de conversion pour la conso;n;nation 11-lt:"Ji-
a 

nale rurale. 

be C·Jef f icient de conversion pour la conso:n.."Tlation des :;'.~o­

~eurs urbains ; Cc = conso:nmat ion des cho.neurs u.cb;l ins. 

c .;on::;ommation des mAnages ruraux ~ f aible revenu 
a 

v coefficient de conversion pour la production rurale 
a 

q la probabi lit~ !,)OUC que l' ~mploi •:r~~ dans l·~ s1?ctr~11c 
s 

:noderne urbain soit occup~ par un nouvel ~migr~ ClJC-il. 

qi la p:cobabilit~ pour q11' un emp lo i er~~ dans · 1 1 inf or-:1d 1 

:;<>it occup~ par •Jn n•J11vel e>Tiigr~ rur-11. 

u La no1nbr:e d' ·~;Tip lo i3 c; c .~ .. 

.~;np lo i r:r~~ dans le s~c; 

1 .lns l' i11f•)C:r.el po•.1r 1;!"\.1•111e 

., .llt;Cn·? urbain. C~tta •1,1.t•"?IJC 
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D'apr~s la for:nule (12) • les :n~nages ruraux 

gagnent h (b C - v ~)et perdent (h - q -uq.) b C 
a a a a s i c c 

sous forme de f inancement de la consommation des e;nigr~s 

ruraux n'ayant pas trouv~ de l'e;nploi dans le :nilieu urbain 

(ni dans l'infor~el.ni dans le secteur ~oderne). (h -q -uq.) 
s 1. 

est le nombre d'emigr~s restant chomeurs ; uq. est la proba­
J. 

bilit~ pour que l'emigr~ rural trouve de l'emploi dans l'in-

for~el. Nous esti~erons q
5 

et qi par la suite 

b) Variation de la consom:nation des ~mig.c~s ayant t.cGuv~ 

de l'emplo~ dans le structur~. 

= 

b Coefficient de conversion pour la c0nso~~ation des s 
e:nploy~s Jans le structur~. 

Les emigr6s a·,nt trouve de l'a~ploi dans le struc­

tur~ c~nsommaiant avant C et conso~~dnt ~di~tenant W en 
a s 

su]posant qu'ils ne font pas d'Apargne. 

c) 'lariat ion .J.e la conso.n.1lat ion des .~;nigr.~s ..iy3nt trouve 

de 1-' e:nploi d.1ns l.' infor:nel. 

(14) c
3 

= uq. (b. ii. - b c ). avec 
i .L .Laa 

b. coefficient de conversion pour la con~M:n::w t ion d~s 
.l 

e:nployes dans l'infor:nel. 

Les emigrl!s ayant t.couv~ de l'<.?:nploi (i.1ns l' infor-

mel 1;onsom.'11<l i~nt avant C • et conso:i~ment ::i . .i intcndnt 'N . • a i 

d) V.1r idtion de la C::OOSO;n;nat ion d~S Gh•);TI.'?1JCS i.irbd ins d:f·1rl t 

t couv~ ~~ 1.' ·?:·ip lo i d . .ins le st r 1 1ct1.a·~. 

( 15) c 4 ,. ( 1 - qs > ( 'o s ~"' s - b c ) c c 

·. 
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- e) Variation de la conso:n.'tlation des chomeurs urbains qui 

trouvent de l'emploi dans l'infor:nel. 

(16)C = u (l - q.} b. W. - b C ) 5 L L L C C 

f) Variation- de la consorrunat i•)n •!es e:ni·3res res tant chomeurs 

dans le milieur urbain. 

( 17} c6 = ( h - qs - uq. ) ( b c - b c ) 
L c c a a 

g) 'lariat ion de la con.soaunation des menages ruraux qui f inan­

cent les chomeurs urbains (non emigres) 

( l S) c 7 = ( l - q
5 

) ( b a Cc) + u ( l - qi) b a Cc ( l) 

Il est A noter que c7 doit ~tre ajoute A c 1 pour 

trouver l' impact total sur la consom:nat iQn des rura.ux restant 

dans le ~ilieu ru~~l. Nous supposons que les ch3meurs urbains 

non A~igr~s sont Jes anciens Amigras supportAs pdr les 

m~nages ruraux. Ayant trouvA du travail, soit dans le struc­

t:JrA soit dans l'infoc:nel, ils n'auront pl1Js bcsoin d'etre 

suppoctes par les m6na~es ruraux. 

La variation totale de la conso;n.11ation est d·~nc 

( l '.)) 

et q .• 
L 

No11s est Lr.ens d.Jns ce 

~stimation de q et q. 
S L 

+ 

qui suit les probabilit:~s qs 

( l) I l ~st " C•~:narr11.ier <IUi:? r'Ol.lr l' .~val 1 i.::it ion de C 11•)1.lS 'iVl)OS 
a:ipli·11.1A le 1;1)1~fficient d•! Cl)nv1:icsi.on bd (p•J11r C•Jn:3 1):,t:1dti.on 
c•i ~··l l·~) at non b ( 1;c.ns.)."!li1clt ion •l·~s ch1).r .• :::11c:J 11rbdins), c.1r ce 
S•)1) t l.! 3 CIJC rll.l:<Cq11 i b,~n·~ f ic '...~ n t r!1~ 1;1~ t. te r.:r,n :;o;nmd ti.on. 

------"-""'--------------------------------- - --
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Ces probabilitAs sont def inies co.-rune suit 

a h dNs 

ou a est la proportion des ~:nigres qui participent avec . 
les chomeurs urbains A la recherche d'emplois dans le struc-

tur~. Le numerateur ex;;>rime le nomore d' emigres cherchant 

du travail dans le structure. Le dlrnominateur indique le 

nombre total d<:?s indi\ idus cherchant de l' emploi dans ce 

secteur (AmigrAs, ch3~eurs urbains, du groupe I et ch5meurs 

urbains du groupe III). dN est le nombre d'emplois nouveaux 
s 

cre~s dans le structur~. 

q. = 
l. 

De la ~eme ~ani~re nous d~f inissons 

\ 1-a) h dN s 

(l - a) h dN + NJ + NuJ 
S U-

avec (1-a) propo1.-tion des e:nigr~~ s'interessant A l'e:nploi 

dans l' i.nfor::iel. Le cienominateur expr ime le nombre des indi­

vidus cherch~nt de l'emploi_dans le secteur infor~el. 

IdAaleDent le parametra a doit ~tre determin~e 

d'une maniAre endogAne, ~ partir du modele. Nous avons toute­

fois opte pour l'hypoth~se que a et (l-a) sont propoctionnels 

aux pacts de l'emploi du structure et infoc~el dans l'e:nploi 

ucbain total. Plus pr~cise~ment, nous supposons que 

l t ( l ) 1J • t d •f. . d l a = -- e - a ,. -- ou u es 1~ i.nie .. ans e texte l+IJ l+~ I 

(~stimA A 0.41). Ceci i:nplique une valeur pour a de 0.71. 

Cette hypoth~se signif ie que les ~~i~r6s ch~rchdnt 

·~·l tr.a·1dil d.3ns 11? :ni.ll~u 11rb . .lin se c-~!?·lr:t is:lcnt 1!n1:r~ 11? 

::>·~·;t.HiC ::stcuct1Jr:~ et le s1;.;tt'!ur inf()c;nel .1u pror-.lt.<i 1111 11•):n­

br:·~ d 1 -~:11plois cr~·~S rl .. rns •-:hd•;un ( t e:nploi •?St cc.~.~ '1.rns 

le str: 1 •• ctur.! i?t IJ empl1>is .5ont cr~~s •idns l' infor.r1r?l, t>oit 

• l n t •> t <l l d<! 1 ... u ) • 
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En utilisant les d~f initions des probabilitAs 

p et p. ( voir plus haut dans le texte (l)) 
s l. 

= 
dN s 
+ ~u3 

et p. = 
l. 

dN. 
1. 

nous obtenons les ~quations suivantes : 

ah 

ah + l/p s 

et q. = 
l. 

avec h = l,54 ou 1,51 

(l - a) h 

(l - a) h + u/pi 

u = 0.41 , ps = 
w a 

w s 

~u3 

= 0.42 et 

p. = 0.70, nous obtenons q = 0.31 ~t q. = 0.43. 
1. s 1. 

Nous di posons maintanant des v3leurs des dif _ 

f~rents pa.ca~Atres nAcessaires a l'esti~ation de la variation 

to tale d<? la conso;n."nat ion et au cah:ul du pr ix d' ef f ica­

citA ~largie. 

Valaur d'autres oara~~tres 

Valeur de W a 
La valeur de 450 D donnAe a ii est le pro­a 

duit ~arginal dans le milieu rural Avalua en prix domesti­

ques ( voir chapitre I, cout d' •)pportunit~). La valeur en 

prix mondiaux est plus ~levoo en Tunisie du fait que l'agri­

G'Jl ture se t rouve d~prot~gee. Et ant dr)nr.~ un c.)~f f ic i~nt 

' de conversion de 112 pour la production a~ricole, W s~rait 
a 

alors de l'ordre de 504 di~ars. 

(1) Nous rappelons que p est la probabilita de 5~ f~ire 
rec:ruter rlans le sccteur s rnod.~.cne ~er9ue Q•lr taus cei1x 11ui 
:>' i11t1~r.essent •Jni'11J·~ment a11 s13ct1.?ur st.c111;t.1.lr~ ( l•?S ~:ni•JL·.~s 
pr)t::rntit?ls ,fo ']COuQe I r?t L~s cho;r.·~1.1r:3 uch.1ins).p 1 ·~st Ll 
pro~dbilit~ de sc f~ire reccYt~r ~~n·; le ~~ctaur ~orl~cne 
r;t.:r•;ue p.1r to•Js ce1Jx qui s' i11t1~cc:;~;~nt d•J:< d1?1J:< s~ctaucs A 
la fois (struct11r~ et infor:nel). 'l doit done ~tre ·~n J?rin­
cip~ une fonction de p et p'. D~n3 la for~ule de q, p' 
n'dpp..,cait J?~S A c::ause5dc n•.>f.re hypoth~:;e s:Jc a. rJ.1 5 .• ,.~.~~ rc­
:r.~'\.cqu.~ t?St val.lbl,3 pour qi. 
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Valeur de C C est le niveau de consora.~ation par :n~nage 
---~~~...,.....~~a;-..- a 
des catAgories a revenu faible susceptibles d'Amigrer vers 

la ville, A la recherche de ;neilleures conditions de vie. 

~ous avons suppos~ ( voir chapitre I. collt d' opportunit~) 

que SC\ de la population rurale correspond a ce type de 

:n6nages. Pour les m6nages dont le chef est exploitant agri­

cole la consom!nation est de 598 D ; pour ceux dont le 

chef est ouvrier agricole, ce niveau de consommation est 

de 521 o. Une moyenne si:nple donne une vale1Jr pour Ca de 

550 D qu'on retient dans nos calculs. 

Valeur C : Le param~tra C est la consom.'llation des :n~nages 
--~~~-c~ c 
urbains dont le chef <?st chomeur. Nous avons suppos6 que 

ce type de :n6nage 

l·l f a;nille ~migre, 

a 4.4 personnes a1J ~axi:num. M~~e si taute 

cart a ins me:nbres pou.craient d~c ider de 

r~tourner au milieu rural. Sur la base d'un mini~u~ da con­

som."llation par personne (revenu •critique•. voir plus loin 

dans le texte), ce type de :n~na<Je conso.-1tne 360 D. 

Pour la conversion de la valeur de la conso;r~-nation 

en pr ix :nondiaux les coefficients sont r•?spectiv.?:nent de 

O. 8 2 oour b { consom.11at ion rurale). et 0. 7 4 pour b "' b. == b 
• a s i c 

{consom.~ation urbaine). 

Prix d'efficacit~ ~largie {PEE) 

Ce prix est donn~ par la formule 

PEE = CO +f C* - _£ ) . v• 

ou CO est le pr ix d'eff icacit6 traditionnel 'l'J.i. a ~t~ a 
515 dinars en prix .i.nternationaux pour l'.1nn6~ 1')82 {pour 

h = 1.54). r.e coilt de la c;onso.n::i . .ition s11pplr~;n.~ntcJi.r·? 

C*) s'.:?st ~lt:?'t~ ·~n p.cL< int•?L"na.tio:i-i•::< .i 230 di.n.H·s aloes 

•1 11e le b~n·Hice v.u·ie :311lon la •1.11..!•Jr •1•.>a fiCCnri vt dunt 

l~s ~~tl:-nati0ns se situent dntre 1.7 ~t 6.2 selon 1~5 valeurs 

tl.~s par.J:-n~tr~s q• et i. Ld tabli:?dlJ S•Ji.'td.nt .nontra le PE:?; 
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et le coefficient de conversion du cout salarial correspon­

dant en fonction de v*. 

v* 

l. 7 

2,4 

l. 5 

4 

6,2 

PEE et le coefficient de conversion 

du coot de la ~ain d'oeuvre : 

CoQt net de 
consom,-nation 
suppl~mentaire 

(dinars) 

-163.5 

- 48.7 

38,8 

62,8 

12. 2 

Coefficient 
P E E de conversion 

( d in.ars) PPE/·11 s 

351.5 0,33 

466,3 0,44 

553,8 0,52 

577,7 0,54 

637 0,60 

Les valeurs de PEE et du ccefficient de conversion 

v.arient de mani~re assez sensible en fonction du para~~tra 

v*, de 351,5 dinars et 0,33 respective'.nent pour v* = 1.7, 

a 637 dinars et o. 60 pour v* = 6, 2. ·routef ois on devr.1it 

rejeter les v.ileurs extremes de v" qui sont imputables a 
une valeur de i ou de q* trop ~lev~e. En ce qui concerne 

le rendement du capital en prix mondiaux. la tendance des 

derni~res ann~es indique un taux relative:nent faible dans 

le futur. si bien que q* serait pl1.1s proche de la borne 

inf~rieure de l2,4l de l'intervalle P.stime que de la b•>rne 

sup~cieure de 16,51. En outre, le para~~tre i a At~ calcul~ 

~n suppo~ant une croissance de la conso:nmation par t~te 

,\u . rythme de 4. St qui ~tait le t.iux de croiss,1nce entre 

lcs ann~as 1975 et 1980. Or cette perfor~ance ~tait r~alis6e 

gc~ce a une 1;onjoncture tr~s fav•)Cdb lP,. L' ~volut ir:>n L?nt•? 
. 

~e la conscm~dtlon depuis 1132 ~ontce ~u'il serait tc~s 

·iiff.icile d',1tt•!indre d.3ns le f1Jt1Jr l•! cyth.-ne de c:r;Ji:.;.1.ir.1:.? 

r1~·1lis~ d3ns lcs ann.~es soi:<.1nte di:<. l?dr ailleurs l'hypo­

th~se d'1Jn~ '/-3lc•Jr da 0.5 tJOUr le pac-xn~tre n na s.::c.3it 
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pas•confor~e· a l'attitude de la collectivit~ a l'~gard 

de la distribution des revenus puisqu'elle L~plique une 

n~gligence des consid~rations de r~partition. Il est certes 

difficile de d~terminer la valeur r~elle de ce param~tre 

:nais elle serait plus proche de l ou de l. 5 que de 0. 5. 

Compte tenu de ces ajustements, la valeur de v* se situerait 

~ntre 3.5 et 4.5(1), ce qui implique pour le i»~E des co\lts 

respect ifs de 554 et 596 dinars. et pour le coefficient de 

conversion les ratios de 0.52 et 0.56. Dans l'optique de 

l' t?f f icacit~ ~largie le cout r~el de la :nain d •oeuvre non 

qualifi~e ne repr~senterait que 52 a 56~ du salaire effectif. 

( 1) L~s v.1lt?•Jrs de 3. 5 et 4. 5 s I r)bt iennent C•?:;p~ct i•t·~!'T1i!l)t 
p0•1r n .. 1.5 et l, •:!n ~11ppos.lnt un tdux de 1:::rr)i.s:;an1;1! Ct! 
ti consom:r.-31: i01'l p~r t~te d~ 2\ ~t q* .. l2, ·l l. 
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III - PRIX DE REFERENCE SOCIAL 

·. l) Cadre theorique : 

L'esti~ation du prix de r~ference d'efficacita 

elargie a et~ faite A partir du cout d'opportunit~ (chapitre I) 

auquel on a ajout~ le coat soci31 net de consommation suppla­

~entaire, ce dernier ~tant deter:nin~ par la difference entre 

le cout et le b~nef ice de consommation supple:nentaire resul­

tant de l..i creation d' un emp loi nouveau dans le secteur 

;noderne ( chapitre II). Ce benefice a ~t~ evalu~ en ter:nes 

du numeraire V qui est la valeur exprimee en prix mondiaux 

d'un dinar epargn~ en ter:nes de consommation immediate. 

Ccm.;nee il a ete not~ auparavant, le para:netre V ne tient 

pas co~pte de l'objectif de r~partition des revenus ; autre­

ment dit il i:nplique qu'un dinar de conso:nmation supple:nen­

taire pr•Jcure la me:ne utilit~ pour taus les benef iciaires. 

Le prix de r~forence social pcend en co!!tpte l 'ob-

jectif .~e ref)artition en pond~rant l~s benefices de consom."tla­

tion supplementaire allant aux differentes categories socio­

economiques par des po ids sociaux ; c 'est co:nme s' il s'agissait 

d'une valeur de v differente pour chaque categorie. 

La for:nule qu'on utilise pour l'evaluation du 

benefice total de consom.rnation supple:nentaire est la so.rune 

des ele:nents suivants pour : 

1) Les :n6nages curaux ~ faible revenu restant dans le ~ilieu 

rural 

·?,,. h (C -W) - (h-q-uq.) C • (l-q) C .-u(l-q.)C 
~ a a s ~ c s c ~ c 

avec ·11 • ,:i poids social attach~ A cett~ catAgorie. 
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2) Les ~migr6s employas ··dans le secteur structur6. 

l 
2 ( d. +~· ) q (W - C - C ). avec ¥a ~s s s u a 

Cu = d~penses de consornmati•.J11 sp~cif iques a la vie 

urbaine. 

poids social attach~ a catte cat~gorie. 

Il s'agit d'une moyenne simple des poids sociaux 

attachAs respectivement aux mAnages ruraux rest.1nt dans 

le milieu rural et a ceux dont le chef est e:nployA dans 

le structuc6. 

3) Les A~igr6s employAs dans l'infor:nel. 

l 
2 ( 'P + ·P . ) uq. ( W. - C - C ) a i i i u a 

4) Les chomeurs urbains trouvant de l'emploi dans le struc­

tur6. 

l 2 ( :Ii c +,p s ) ( 1 - qs ) w s - Cc ) 

5) Les chOmeurs urbains trouvant de l'emploi dans l"inform~l. 

6) Les ~migrAs ruraux restant ch8meurs 



-61-

Pour esti:ner ce b~n~fice total, on doit ~valuer 

c et les dif f~rents po ids sociaux ·~ -; . ·JI 
5 

et tllc 
u a ' i. ' qui 

correspondent respectivement aux m~nages ruraux, A ceux 

employ~s dans l' informel, A ceux employ~s dans le structur~ 

et aux chomeurs urbains. 

2) Estimation : 

C constitue les depenses specifiques a la vie u 
urbaine qui n' apportent r ien au bien-etre de l' individu 

(depenses suppl~mentaires pour logement, transport, ~nergie 

etc .•• ). Pour esti:ner ces d~penses nous comparons 1-~s struc­

tures de depenses des ouvriers non agricoles vivant dans 

le ~ilieu urbain A celles des petits exploitants et ouvriers 

agricoles. Selan l'enquete de consommation de 1980 les pre­

miars ont dApens~ 40,4 D par personne et par an sur l'habita­

tion, le transport et les communications de plus que les 

seconds. Une partie de cette differe.1ce est attribuable 

A une·diff~rence d~ revenu ou de depense totale. Cette der­

ni~re d' ~l~ve A 231 D personne et par an po•Jr les ouvriers 

non ag::i:icoles et A 154 D en moyenne pour les ruraux. en 

appliquant des propensions marginales A d~penser s;1r l' habi­

tation et le transport bas4es sur les structures de depenses 

par t~te selon les tranches de d6penses (enqu3te de consom­

mation 1980,p. 118), soit 0.31 pour l'habito:it:ion et 0.04 

pour le trdnsport, on trouve une diff~rence de 27 D imputable 

a la dlff~rence de revenu. Le montant r~sid1Jel de 13.4 D 

par personne et par an peut donc~tre attribu~ ~ la spcificit~ 

de ta vie urbaine. Ce montarrt a1Jr.1it rel?r~s«rnt~ 5. 8% de 

(1) a l'.~:<1-:eption de la cat.~gor.ie 1, les dlff·~rents poids 
socia•.lx s1Jnt d~finis pdr un•~ moyenne simple du poids so•;ial 
attdch6 c:\ la consoinmation nouvelle et celui .:lttdch~ c:\ la 
c0nsor!Ul1dtion ancienna. Ceci n'est qu'une ~OPC')Xi:ndtion ; 
le poi•!s soc.t.al exact dolt tltre d~termin~ par l' int~'Jration 
de la fonction d 1 11tilit~ sous-jacente entce les d.~u:< ni•1ea11x 
d~ con$0mrnation. 

·. 
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la depense totale par personne et par an des menages dont 

le chef est ouvrier non agricole (231 D). Nous retenc1s 

ce m~me pourcentage pour l' annee 1982 et nous l' appliquons 

aux depenses totales des m6nages dont le chef est employ~ 

dans le secteur moderne (soit 1062 D par menage en negligeant . 
l' epargne). Sur la base de cette hypothese, la valeur de 

C par menage serait de 61.5 D. 
u 

En ce qui concerne les po ids sociaux, leur estLna­

t ion se fait generale:nent sur la base du concept de revenu 

•critique•. Il s 'agit du i:liveau auquel les pouvoirs publics 

attachent un poids social egal A l'unite, ou plus precisem­

:nent au coefficient de conversion de la consommation A ce 

niveau. En effet, la valeur sociale de la conso:n.11ation cri­

tique {en ter:ne absolu) est par definition ~gale au coeffi­

cient de convers io 1 de cette conso:n.'Tiat ion mult iplie par 

le numeraire V. En termes du numerair~ V ce po ids social 

est done egal au coefficient de conversion de cette conso:n­

:nation. 

Toutefois, etant .fonne la difference de pri.x .:?ntre 

:nilieu urbain et milieu rural, il f audrait" dist inguer <?n tre 

le revenu ou consommation critique urbain ~t le revenu cri­

tique rural. Ces deux types de revenus sont li~s A la rela­

tion suivante : 

'{ 
cu 

b l 1/ { l) = Pycr<ba ---p-> n 
IJ 

avec 

Y = revenu critique urbain Y ,. revenu critique rural cu er 
P = rapport du niveau g~n6ral des pri.:< en ;'lilieu urbain 

A cetui en milieu rural. 

b, b (l) sont respectivement les r.:oeffi.•:i~:1ts •!e r;onver.sion 
IJ .} 

cle la cons.;,.rc.11at i 1.>n en :nil ieu •Jcbain et •?!'1 1ni ti.~u rur-il. 

(ff Pour la d&ivation, voir Scott : • Project uppar . .ll:.;~1 ill £>C.:lct:. ice", 
d.lns Sc0tt, :b\rthur ( 1976) p.53. 

( 2) r.es cr;ef f icients de conversion dans 1.1 rl? ldtit.:.n d1;•/r,JJ.f?nt ~tre prn1,m~s 
.. 11..1x nivc,l1.1x a·itiqui:.:s de cor.scmnat ion~ ba ~t bu 1:11 so11t q•:.e des -~por.ox.!.T.1-
tior.s • 

' 
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Cette relation d~coule de la d~f inition du revenu 

critique. Elle :net en garde le lecteur qui pourrait penser 

•1ue le revenu critique urbain doit ~tre ~gal au revenu cri­

tique rural multipli6 par le rapport des prix. On peut l'in­

terpr!ter comme suit : 

1 dinar de d~penses suppl~mentaires procure plus 

d' utilit6 A un m~nage rural qu' c1 un m~nage urbain avec un 

revenu !g.~l au revenu critique rural ajust~ par le rapport 

des prix. Ceci r~sulte du fait qu'un dinar a lin pouvoir 

d'achat plus ~lev6 en milieu rural qu'en milieu urbain. 

Le reV"enu urbain au n iveau duquel l 11.1tilit6 marginale de 

la d~pense suppl6mentaire sera la meme qu' au niveau critique 

rural devrait dont etre plus f.iible que ce dernier ajust6 

par le rapport des prix. Ce revenu est d'autant plus faible 

q1Je n est faible. Par ·~:<·~mple pour 

fet prix disparait). 

n = l, Y -Y (ou l'ef­cr cu 

D'autre part·l dinar de devises libres (numAraira) 

mis A la disposition d'un m~nage rural lui procure l/b unit~ a 
de consom.'tlation : le meme dinar procure l/b unit~s de cons01n­

u 
mation pour le ~~nage urbain. Comme b est g~n~rale~ent a 
supck ieur -1 bu , il en r~sulte que ce dinar procure mo ins 

d'utilit~ au m~nage rural qu'au m~nage urbain ayant un revenu 

~gal au revenu critique rural ajust~ par le r~pport des 

pr ix. Pour ~gal is er les utili.t~s marginales que ce dinar 

il f aut que le revenu procure aux deux 

~ritique urbain 

types 

so it 

de m~nage, 

supArieur au revenu critique rural 

des pr ix. I 1 serait d 'autant plus 

n, est faible. Le rcvenu critique 

ajust6 par, le rapport 

Alev6 que le param~tre 

urbaiu ;?St 'le produit P. Y ajust~ par le fa.:taur 
er 

ba 1 l/n . (b -p·) , qul. r1~pr6sente les deux effets oppos~s que 
u 

nous vanons d'axpliquer 



Le revenu er itique rural pour l' ann~e 1982 a ~t6 

est:im6 sur la base d' un seuil de pauvrete de 60 D par ti!te 

(enquete de consommation de 1980), ajust6 par l'evolution 

de l'indice des prix a la consommation entre ces deux ann6es. 

Il est de l'ordre de 74 dinars par tete. La revenu critique 

urbain est de 81 dinars, calcule a l'aide de la for:nule 

pr~c~dente, avec P = 1,1 tir~ de l'~tude de Hughes et n=l. 

Ceci nous per:net de d~terminer les dif fer·~nts 

poids sociaux : 

c 
... = ba '"a = 0.66, avec Ya = --f- = 91.6 D 

= consommation par tete des .cuaux, n=l. 

'{ 'II 

~s = b (~)n 
"' 0.34,avec y -=-s- = 177 = Consom:n.:it ion 

u 'is s 6 

pa:- tete des employ~s dans le structure. 

'{ 'II. 
b (~)n 0. 56, avec '{ . .L consom.rnation par •!I. = = :::: -6- = 

.L u '{ i .L 

tete des employ~s dans l'infor:nel 

'{ n c 
b (-9!) o. 7·1 y c 81, O•i 4,4 la ·~ = = avec ::s :r,4 = est c u 'l 

, 
c 

tail le moyenne des :n~nages urbains dont 

le chef est chomeur. 

Le bAn~f ice total de consommat ion supplementaire 

serait done de 251 o. 

Le pr ix cie r~f e.rence social est la sormne du cout 

d • opportunita et du coilt de consommat ion supp l~rnent.1 ire, 

de laquelle on d~duit le bAn~fice de cette .ni1me consommation, 

soit r 

515 t 230 - 2is .... 500 di1vtrs. Ceci i:npllq•!e un ratio de 

•-:onv~r;;i1)n de 0,47. 
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Ces chif fres sont obtenus pour une valeur du 

pdr~~~tre n, ~gale a 1. Si l'on prend la valeur alterna­

tive de 1,5, qui implique une aversion plus forte de 

la collectivit~ aux in~galit~s dans la r~partition de.; 

revenus, les pond~rations sociales diminuent a l'exception 

de celle associ~e dU niveau de consorrunation d'un chomeur 

qui reste la meme qu'avec une valeur de n ~gale a l'unit~. 
ces pond~rations deviennent : 

'". . l. 

0.59 

0.49 

•ys 

'¥ c 

0.23 

0.74 

Le b~n~f ice social de la consolIL~ation suppl~men­

taire n'est plus alors que de 207 dinars, ce qui implique 

un prix social de la ~ain d'oeuvre, ~valu~ en prix inter­

nationaux, de 538 dinars et un coefficient comptable 

ou de conversion de 0.50 .. Une valeur den de o.s serait 

trop f aible pour ref l~ter l' attitude de la collectivit~ 

rl l'~gard de la r~partition. Si l'on $e li:nite aux deux 

va leurs de 1 et 1, 5 le coefficient de conversion serait 

de 0.47 et 0.5. 

• 

r 




